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PARIS 
GROUPE DES AMIS 
DU MONDE LIBERTAIRE 

S'odrusse- : 3. rue Terncux, Paris (11•). 

GROUPE D'ETUDES ET D'ACTION 
ANARCHISTE 

Ecrire: 3. rue rernoux, PC1ris {l le). 

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL 
Nous t'informons Que la prochaine 

réunion plénière du groupe aura lieu en 
collaboration avec le gïoupe d'Asnières 
Samedi 1 7 décembre, à 17 heures précises 

110, passage Romey, PARIS (18') 
Lo présence de tous est indispensable 

Le quart d'heure du Militant par le 
camarade VOLO 

Permanence du groupe choque samedi, 
. de 17 h à 18 h, 110, passage Romey, 
Paris ( 18'). Pour tous renseignements, 
téléphoner à ORN. 57-89. 

GROUPE DE LIAISONS 
INTERNATIONALES. 

Réunion nomruenement les 1 ••, 3" et 
5• samedis du mois. 
Pour tous renseignements, s'adresser, 
3.. rue T ernoux. Porls {l l 'l 

GROUPE DE.S JEUNES REVOLUTION. 
NAlRES ANARCHISTES 

Pour tous renseignements, s'adresser 
3, rue Ternoux, PARIS (11'). 

GROUPE LIBERTAIRE D'ACTION 
SPONTANEE 

Pour tous renseignements, s'adresser 
3, rue Temoux, Paris (1 l'). 

GROU.PE DE LA TRIBUNE D'ACTIOH 
CULTURELLE 

Réunion tous les jeudis, à 18 heures. 
Pour tous renseignements, s'adresser : 
3, rue Terrieux, PARIS ( 1 I '). 

GROUPE LIBERTAIRE CHILOSA 
Ecrire : 3, rue Terrieux, Paris ( 11 '), 

GROUPE ALBERT-CAMUS 
Réunion chaque semaine dans le 14'. 
Pour tous renseignements, ecrrre à 
Ramon FINSTER, poste restante 23 bis, 
PARIS (13'). 

GROUPE LIBERTAIRE JULES-VALLES 
Réunion chaque semaine dans le 13" 
arrondissement et vente du journal tous 
les dimanches, rue Mouftetord. 
Pour tous renseignements, écrire à 
Dominique JOUBERT, Poste Restante 
l 01, Paris ( 1 3'), 

GROUPE SISYPHE 
Formation d'un groupe Jeunes liber­ 
taires ( revue, réunions, discussions}. 
Pour tous renseignements, ecrrre à 
RIESEL, B.P. 47, 92-SAINT-CLOUD. 

BOULOGNE 
GROUPE AHARCHISTE 

Pau r tous rcnseionernen ts, s'adresser 
3, rue Terrieux. qui transmettra. 

MONTREUIL-SOUS-BOIS 
GROUPE CERCLE D'ETUDES 
ET D'ACTION LIBERTAIRE 

Prochaine réunion mercredi 7 décembre 
à 21 heures, Salle du Boito, l 82, rue 
de Paris, Montreuil. Métro, Robespierre. 
Pour tous renseignements, s'adresser à 
Robert PANNIER, 244, rue de Romain­ 
ville, MONTREUIL. 

NANTERRE 
GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, écrire au 
Groupe anarchiste de Nanterre, 3 rue 
Ternaux, Paris ( 11 '). 

VERSAILLES 
GROUPE FRANCISCO F{RRER 

Pou, tous renseignements, ecnre à 
C. Fayolle. 24, rue des Condamines. 
Versailles (S.-et-0.) 

YERRES 
Formation d'un groupe anarchiste. Pour 
tous renseignements, écrire à Richard 
PEREZ, 3, rue Ternoux, Paris (11 '), 

PROVINCE 
ANGERS-TRELAZE 
GROUPE ANARCijlSTE 

Réunion deuxième mercredi du mois 
ou 'ieu habituel, Bibliothèoue et Li• 
brou ie - 

AVIGNON 
GROUPE ANARCHISTE 

Ecrire à Jacky BLACHERE, route de 
Grillon, Valréas (Vaucluse). 

AMIENS 
GROUPE ANARCHISTE 

Poui tous renseignements, s'adresser à 
R. (HOQUET, 99, route de Paris, 
80-Dury-les-Amiens. 

BQRDEAUX 
GROUPE ANA.RqtlSTE 
• SEBASTIEN FAURE» 

Réunion tous les premiers mordis du 
mois au rocol du mouvement libertaire 
bcrdercis. 7 rue du Muguet, à 20 n 30. 

Pau le g,auoe F.A de Bordeaux, 
s'adresser à J. SALAM ERO, 71, quai des 
Chartrons, 33-BORDEAUX. 

Pour l'Ecole Rationaliste F.-Ferrer et 
le • Bulletin intèrieur » de la F.A. : 
J. SALAMERO, 71, quai des Chortrons, 
33-BORDEAUX. 

Peur l'Ecole rationaliste F Ferrer et 
le B.I.: f SALAMERO, 71, quai des 
Chartrans, BORDEAUX. 

Pau, les J.L.. 7. rue du Muguet, 
BORDEAUX 

LEHS 
Formation d'un groupe anorchis te. 
Ecrire à GLAPI\ Joseph, av. Von Pelt, 
H.L.M. 20, n' 13, Lens (P.-de-C.). 

LILLE 
GROUPE fEDfRATION ANARCH\STE 

S'adresser ô Henri WALRAEVE, 8, rue 
des Aubépines, à LAMBERSART {Nard). 

LORIENT ' 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, s'ccresser 
G. H., 3, rue Ternaux, Paris ( 11 •), 

LYON 
GROUPE ELISEE RECLUS 

Réunion du groupe choque samedi, de 
16 h 30 à 19 h. 

Pour. tous renseiqnernen ts écrire groupe 
Bar du Rhône, 14. rue Jean-Larrivé, 
69-LYON (3'). 

* GROUPE BAKOUNINE 
Réunions tous les vendredis à 20 h 30. 

S'adresser èi Alain Thévenet, 12. rue Du­ 
hamel, 69-L YON (2'). 

MARSEILLE 
Pour· prendre contact avec les groupes 
MARSEILLE - CE'NT.RE, MARSEILLE-St­ 
ANTOl·NE, JEUNES LIBERTAIRES. écrire 
ou Comité de liaison F.A.-J.L. René 
LOUIS, 13, rue de l'Académie, MAR• 
SEILLE {1er). 

MAYENN-E, ORNE ET SARTHE 
GROUPE ANARCHlSTE 

Pour tous renseignements, écrire à 
DOLEANS Michel, Moncé-en-Belin 
(Sarthe). ·· 

MONTLUÇON-COMMENTRY 
GROUPE AHARCH !STE 

Animateur, Louis MALFAN1, rue de 
la Pêcherie. à COMMENTRY (All•1er). 

MONTPELLIER 
GROUPE ANARCHISTE 

Adhérents et sympathisants, réunion 
le dernier sorncdi de chaque mois, à 
18 heures. Pour correspondance : S.1.A., 
21, rue Vallot, Montpellier. 

NANTES 
GROUPE FERNAND PELLOUTIER 

Pour tous renseignements, s'adresser 6 
GUYON Marcel, 23 bis, rue Jeap-Jourès, 
NANTES rt.otre-Attcntlcuej. 

* GROUPE D'ETUDES FRANCISCO FERRER 
Pour tous renseignements, s'adresser 
à Miche• LE RAVALEC, 37. boulevard 
Jean-Ingres. 44-Nantes. 

REGION PARISIENNE 
ASNIERES 
GROUPE AHARCHISTI\ 

Salle du Centre admin,stratit, place de 
ta Mairie (deuxième et quatrième mer­ 
credis) 

AULNAY 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renselçnejnents, s'adresser 
3, rue Fernoux, Paris (1 l'l. 

CARCASSONNE 
GROUPE HAN RYNER 

Pour tous renseignements, ecnre à Ri­ 
chard PEREZ, 3, rue Ternoux, PARIS 
(11'). ---- - 

, CHAMBERY 
FotlMATION D'UH GROUPE • ANDRE- 

! BRETON• · Ecrire à Josef CICERO, 19, rue Jean­ 
Pellerin, La Cassine, Chambéry (Sa- 
voie). 

BANLIEUE SUD DE PARIS 
GROUPE LIBERTAIRE KROPOTKINE 

Pour tous renseignements, écrire à 
Richard PEREZ, 3, rue Ternaux, 
Paris ( 11'). 

CRENOBLE 
LIAISON F.A. 

Pour GRENOBLE et les environs, écrire, 
3, rue Terrieux, PARIS { 11 ·1. qui 
transmettra au correspondant local. 

LORRAINE 
THIONVILLE - METZ - NANCY 
GROUPE SACCO-VANZETTI 

S'odresser à PIRON Louis. 19, prome­ 
nade Leclerc, Thionville. 

NORMANDIE 
GROUPES LIBERTAIRES DE L'EURE 
EVREUX - LOUVIERS - VERNEUIL 

Pour tous renseignements. écrire à 
LEFEVRE, 3, rue Tcrnoux, Paris (11"). 

* GROUPE LIBERTAIRE DU CALVADOS 
Pour tous renseignements, s'adresser à 
J.-P. BELIARD, Ecole à Courson, por 
St-Sever (Calvados). 

* GROUPES LIBERTAIRES DE LA SEINE. 
MARITIME 
LE HAVRE 
GROUPE LIBERTAIRE JULES DURAND 

Pour tous renseignements, .écrire à 
Richard PEREZ. 3, rue Ternaux, 
Paris (11'). 

ROUEN - BARENTIN 
GROUPE; LIBERTAIRE 
DELGADO - GRANADOS 

S'adresser à DAUGUE1, 41, rue du 
Contrât-Social, Rouen (Seine-Maritime). 

ILLE-ET-VILAINE 
GROUPE ANARCHISTE 

Sections à RENNES, FOUGERES, 
SAINT-MALO et REDON, 
Ecrire à René MICHEL, 151, rue de 
Châtillon, Rennes (1.-et-V.). 

SAI_NT-ETIE.NNE 
GRPUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, s'adresser à 
H. FREYDURE, 21, rue Ferdinand, 42- 
SAI NT-ETIENNE. 

SAINT-NAZAIRE 
GROUPE ANARCHISTE 

Réunion, le premier vendredi de 
choque mois. Pour tous renseignements, 
s'adresser à PERROT Yvon, 16, rue 
Roger-Salengro, Saint-Nazaire. 

STRASBOURG 
GROUPE DE RECHERCHES LIBERTt\lRES 

Pour tous rensc1gn1:.ments, s'adresse, 3. 
rue Terncux, Paris { 11 "). 

NICE 
FORMATION DU GROUPE 
ELISEE-RECLUS 

Pour tous renseignements, \écdre à 
Jacques LECLAIRE, 15 A, b~ de la 
Madeleine, 06-NICE. 

NIMES 
FORMATION D'UN GROUPE 
AHARCHISTE j 

Pour tous renselqncmcnts. [ècrlre à 
Richard PEREZ, 3, rue Temoux, PARIS 
(ll'l. 

OYONNAX 
GROUPE LIBERTAIRE 

S'adresser, 3, rue Ternaux (Paris (11"). 

' 

TOULOUSE 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renswgnt"ments, s'odresser 
à D. BAREZ, 55, cité Bel-Air, 31- 
BALMA. 

VANNES 
'Formation d'un groupe Pour tous ren­ 
selqnernents s'adresser à LOCHU, 3, ol. 
Bir-Hakeim, 56-VANNES. 

VAR 
LIAISON F.A_ . 

Pour tous renseignements, s'adresser 
à Marcel VIAUD, Lo Courtine. 83- 
0llioules 

BELGIQUE 
BRUXELLES 
FORMATION D'UNE FEDERATION 
ANARCHISTE 

Pour BRUXELLES, s'adresser à , Socia­ 
lisme et Liberté, 2E, avenue des Droits­ 
do-l'Homme. 

* 
Pour LIEGE, s'adresser à : NA TALCS, 
220, rue Vivegnis, LIEGE. 

Activités 
Cours 

de formation anarchiste 
organisés 

par le Groupe Libertaire 
Louise-Michel 

110, passage Ramey. Paris os·> 
tél. : ORN. 57•89) 

et cours de formation d'orateurs. 
Programme du mois de décembre : 

Jeudi trr décembre : L'Internationale 
et la Commune, par J. Moitron ( l rc par­ 
tie). 

Jeudi 8 décembre : L'internationale et 
la Commune, por l Moitron (2• partie). 

Jeudi 15 déccmb,c : C~urs de Forma­ 
tion d'oro tcurs, par M. Laisant. 
Premier cours du mois de ionvier ! 
Jeudi 5 janvier : Sébastien Faure, por 

M. Loisant. 
'Tous les Cours ont lieu au local du 

Groupe, 110, passage Rornev, Paris 11 s·). 
Pour tous renseignements téléphoner à 
ORN. 57 -89 ou écrire ou Groupe. Les 
Cours débutent à 20 h 30 précises. 

Croupe « Sébastien Faure >> 

de Bordeaux 
Le Cercle d'Etudes libertaires 

organise un cycle de conférences­ 
débats sur le thème « Divers aspects 
de l'anarchisme » à l'Athénée 

Municipal de Bordeaux ». 
à 21 heures, les vendredis 

2 déc. : Michel Bakounine, par 
Jean BARRUE. 

9 déc. : Pierre Kropotkine, par 

Paul LAPEYRE. 

16 déc. : Emile Armand, par 

Aristide LAPEYRE. 

des groupes 
Croupe libertaire 
« Louise Michel » 

CONFERENCE-DEBATS 
Samedi 10 déce~bre 
à 17 heures précises 

110, passage Ramey, PARIS (18') 
(M• : Joff;in ou Morcadet-Poisson.) 

avec 

Jean-Louis GERARD 
Sujet : 

« Retour de Chine » 

Croupe libertai1re 
« [ules Vallès.;» 

CONFERENCE PUB.UQUE 
Mercredi 14 décembre à 20 h 30 

Salle de la Mutualité 
24, rue Saint-Victor, PARIS (S·') 

Sujet : 

L'ŒUVRE CONSTRUCTIVE DE 
LA REVOLUTION ESPAGNOLE 

avec 
GASTON LEVAL 

LA LIBRE PENSEE 

F.A. TRESORERIE 
Militants de la F.A., pour notre 

mouvement la propagande est vitale, 
n'attendez pas pour régler vos coti­ 
sot;ons ou C.C.P. de Id Trésorerie. 

Cotisation minimum : 2 F par mois 
et oor adhérent ou 24 F cor an. 

CAISSE DE SOLDARITE CT FONDS 
D'EDITION. - Nous vous demandons 
pour fac1l1ter notre tâche ae bien 
préciser tors jes envois de fonds : 
Coisse de Solidarité et Fonds d'E~i­ 
tion. D'avance merci ! 

Fougcrot James, 3, rue Ferncux, 
Paris {11'1. C.C.P. 7 334-77 Paris. 

SOUSCRIPTION 
Bonnefont, 4 F ; Bianca, 5 ; Lapeyre, 

100 ; A. H., 100; Raynaud, 5; Alpha, 
1 ÔO ; Berthier L., 5 ; Desnoyers, 11,80 ; 
J. R-, 20 ; Cla,ve, 5 ; Henri Eyhenm, 30 ; 
Bianco, 3,40 ; Rousseau, 30 ; Gilbert, 4 ; 
Laberche, 20; Morin, 10; Tagand, 10; 
Delteil, 10 ; Ruault, 10; Schulze, 25 ; 
Michel Proix, 10 ; Buatois, 10 ; Croupe 
Bordeaux, 75 ; Fontana, 2,50. 

Amis de Han Ryner 
REUNION , Dimanche 11 décembre à 14 h. 45, 
Salle des « Amis •, 1 14 bis, rue de Vaugirard 
(métro : St-Placide ou Montparnossel sous la 
orésidence de Marcel RENOT, vice-président des 
A.H.R. Causerie d'Elie BROIDA : " Séverine "· 
Une discussion omlco!e suivra. lnvi!·otion cordiale 
aux sympathisants. 

* 
LES AMIS DE SEBASTl~N FAURE 

Conférence par André Maille· 
c L'Eglise a menti ,. 

le samedi 10 décembre, à 1.6 heures 
Salle de la CNT, rue Sainte-Morthe 

Invitation cordiale à tour 

* LIBRE PENSEE 
Dimanche 11 décembre 

à l l heures du mat in 

Manifestation du Souvenir 
à la mémoire de Michel Servet 

devant sa statue, rue Mouton-Duvernet 
face à la Mairie du 14° arr. de Paris 

MAURICE JOYEUX 
prendra la parole 

au nom de la Fédération anarchiste 

PRÈS DE NOUS 
organise pour le 9 décembre 1966, à 20 h 45 
Salle des Fêtes, ,10, rue de Loncry, Paris ( 1 O"') 

une GRANDE CONFERENCE PUBLIQUE 
ET CONTRADICTOIRE 

avec 
Jacques Mi.TTERAND 

Orateur nofionc! de la Libre Pensée 
Merhbre de la Fédération de la Seine 
entouré de Jean COTEREAU-VIALA 

et René LABREGERE 
qui traitera le sujet : Lo pensée libre dons le 

monde contemporain 
Amis et sympathisants sont cordialement invités 

* 
FOYER INDIVIDUALISTE 

D'ETUDES SOCIALES - PARIS 
Café Saint-Séverin 

3, plcce St-Michel - Métro : .. St-Michel 

Vendredi 9 décembre, à 20: h- 30 
RACISME ET XENOPHOBIE EH FRANCE 

par Alain GAUSEL 

Vendredi 16 décembre, à 20 h. 30 
SOIREE POETIQUE 

avec le concours d'Hubert PRELI ER 
Dimanche 4 décembre, i l 4 h 30 

Nouvelle salle de la Brasserie 
, Au Nouveau Siècle • 

1 04, rue de Rivoli, l, rue des Halles 
{ Métro Châtel.et) 

Couscric par Louis LOUVET : 
LES JEUNES, LES AN.CIEHS ET L'AMOUR 

Un temps suHtsomment long sera réservé à la 
discussion, qui doit tout -nc turellernertr suivre. 

CERCLE ANARCHIST.E D'ETUDES 
DE MARSEILLE 

Les réunions du cercle se tiennent désormais 
A LA VIEILLE. BO!JRSE DU. TRAVAIL 

13, rue cle l'Acodèrnie - Mar~eille ( 1 cr) 
Tous les comoraclcs et - svmpo+hisonts sont 

invités à participer aux causeries prévues : 
Le 3 décembre : L'évolution du copitolismc. 
Le 17 décembre : Le rôle des partis et des 

syndicats. 
Les causeries débutent à 18 ncures précises. 
Pour tous rcnsciqnemcnts. s'adresser à Nicole 

Roussel et Daniel Florac, salle 3 B, 13, rue de 
l'Académie, Marseille ( lor). 
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jEDITOI 

Où en est le monde ? 
Si vous voulez le savoir, ouvrez au hasard vos quotidiens et relevez, 

perdus entre ceux des scandales et des potins créés, grossis et entretenus, 
les titres des articles internationaux qui vous donneront un aperçu du climat 
qui règne sur la planète : 
- Les troupes américaines veulent isoler le delta du Mékong. 
- Vietnam. Vingt personnes tuées dans une embuscade à proximité 

de Dalot. 
- Brésil. Le conflit entre gouvernants et congrès n'est pas résolu. 
- La tension anglo-rhodésienne. En envoyant M. Bowden à Salisbury, 

M. Wilson veut prouver qu'il n'a rien négligé pour éviter la rupture. 
- La crise nigérienne. Le conflit s'accentue entre le gouvernement cen­ 

tral et la province orientale. 
- Luttes internes à Pékin. Nouvelles manifestations des militaires et 

des gardes rouges. 
- Au Togo une vingtaine de personnes arrêtées à la suite de la tenta- 

tive du coup d'Etat, 
- L'agitation s'étend dangereusement en Jordanie. 
- Israël redoute de voir les canons de Nasser menacer la capitale. 
Ainsi, quels que soient l'hémisphère, la latitude ou le continent, les 

hommes sont aux mains, les hommes sont en armes, se menaçant d'armes 
plus dangereuses encore. ' 

Nous ne reprendrons pas l'euphémisme courant, selon lequel la Paix est 
menacée. 

C'est vraiment trop peu dire. 
Non! Nous sommes en guerre, s'il est vrai qu'une solidarité humaine 

nous unit à ceux dont le sang coule, et si nous voulons prendre conscience 
que noire participation à la ronde démentielle peut être le résultat d'inté­ 
rêts divisant deux firmes, peut dépendre de la susceptibilité d'un plénipo­ 
tentiaire, ou simplement fournir la solution au dénouement des conflits 
sociaux, que le gouvernement se trouve impuissant à résoudre. 

Non! Qu'on ne nous parle pas de neutres, il n'y a pas de neutres, lors­ 
que chaque nation participe directement ou indirectement à la guerre, la 
finance, l'entretien et la commandite, lorsque tous les gouverne:rpents lui 
fournissent leur quote-part. dans l'indifférence quasi totale de la masse, 
absorbée par la composition du tiercé, par le tapage de la dernière excen­ 
tricité ou par le lancement de la vedette « qu'on applaudira cet hiver >, 

Ce qu'il faut, pour savoir où va le monde, c'est, en regard des gros 
ti.tres nous faisant part des incendies allumés aux quatre coins du globe, 
dresser le tableau des proclamations faites par les chefs d'Etat et tous les 
candidats au pouvoir : « politique de fermeté • - « armes défensives > • 

c faisons-nous respecter • - « nous ne tolérerons pas... > 

Ce qu'il faut pour savoir les dangers que courent les hommes, c'est 
suivre l'agitation de tous ces imposteurs qui, en notre nom, prennent des 
engagements, signent des traités, contractent des alliances, que nous payons 
aujourd'hui de nos deniers en attendant de les payer demain de notre 
peau. 

Voilà le bilan qu'il faut établir. 
La guerre ne se combat que dans ses causes, et de toute éternité c'est 

l'exercice du pouvoir qui l'a engendrée. 
Tous les • sauveurs • nous ont menés à des abîmes, tous se présentaient 

comme seuls capables de franchir le cap et d'éviter les récifs et tous ont 
fait naufrage. 

Tous nous ont conduits ou directement à la guerre, ou nous ont entre­ 
tenus par un régime policier dans une guerre sociale permanente. 

Quel infantilisme des peuples, mille fois trompés, ayant mille fois 
constaté la faillite d'un système, d'y recourir encore. 

Quel stupide entêtement de confier à d'autres des soins qui ne relèvent 
que d'eux-mêmes. , 

Vous voulez abolir la guerre ? 
Abolissez le pouvoir. 

A NOS LECTEURS 
LES ABONNEMENTS 

La fin de l'année voit le renouvellement d'un nombre important de nos 
abonnements. 

L'abonnement pour le journal est un élément vital qui permet une stabilisation 
du tirage, ce qui explique que nous y apportons toute notre attention. 

Lorsque l'abonnement d'un de nos lecteurs est terminé, nous le lui signalons sur 
son dernier numéro et nous continuons son service pendant un certain nombre de mois 
en lui rappelant chaque fois qu'il lui faut se mettre en règle avec notre trésorerie. 

. Trop souvent, hélas ! notre avertissement reste sans échos, nous sommes alors 
obligés de supprimer le service du journal. 

En général, le lecteur se réabonne parfois en se plaignant de ne pas avoir été 
averti. II résulte de tout cela un échange de courrier et une manipulation préjudiciables 
à notre administration qui, étant bénévole, est accomplie par des militants en dehors 
de leur travail particulier. 

Nous demandons donc à tous nos abonnés de faciliter notre tâche en se mettant 
en règle aussitôt que la fin de leur abonnement leur est signalée. 

Les Administrateurs, 
Maurice JOYEUX, Gérard SCHAALS. 
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Grève scolaire à Rézé ..... -. . .. . . . . . .. . . . . . . . . 6 
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Dans le monde 
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par J. LIBER. 

Lettre ouverte à B. Russell ·......... 7 
par D. FLORAC. 
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Une mort gênante , . . . 5 

par J. LIBER. 
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par M. BEAULIEU. 
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Propos subversifs Autodéfense . . . . . . . . . . . . . . . . 4 
par PERE PEINA.RD. 

A rebrousse-poil : L'Eau et le Feu . . . . . . . . . . . . 4 
par P.-v. BERTHIER. 
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EN DEHORS DES CLOUS 

AU'I10DÉFENSE 
Si l'année prochaine la 

majorité actuelle n'est pas 
reeonciuue, n o u s serons 
clans une situation révolu­ 
tionnàirè. 

Alexandre SANGUINETTI. 
ministre des Anciens CQmbattants 
(sur les ondes de Radio-Luxembourg). 

Qui est De Gaulle ? sinon un 
aventurier qui eut le culot de 
forger 1m mythe et la ehenee 
d'être servi par les circonstemees 
et de trouver des cons pour y. 
croire. Un aventurier qui possède 
le dan de maintenir la stabilité 
dcns l'infamie. L'ordure. eët son 
métier. De Mollet à Pompidou, de 
Massu à Lemcrchcnd, de $alan 
à Pérez, de Reggan à Mururoa. 
Même en demeurant à distance, 
on est au pœrfum. Un porfum que 
M. Sanguinetti confond avec 
celui d'un fromage (c'est bien 
connu, dans ancien combattant 
il y a... ministre). A tel point 
qu'il cherche à nous faire pous­ 
ser la chansonnette pour que 
dans quelques mois quelques 
millions d'usagers l'.enonçent à 
changer de marque de tinette. 

Nous, on voudrait bien recon­ 
:!OÎtre; q Scmg\l.inetti le. droit de 
ne pas avoir d'odorat à condition 
qu'il ne nous oblige pas èc nous 
régaler du contenu d.e sa cuve. 
Et puis même, c'est trop puant ! 
Il est des moments où la cons­ 
cience de claase s'élghare dcni.ij 
le nez. 

Ce n'est pas tellement qu'il 
faille s'inquiéter du sort de l'vfq:: 
nonne ; elle était pourrie j1Jsqu'q 
l'os quand le soudard en chef l'1;1 
assassinée. Seulement on n'aime 
pas recevoir des balles perdues 
pendant que les truands règlent 
leurs comptes. On connaît la 
musique : les Hies tirent en l'çrjr 
et les morts tombent du ciel. 

Provocation, la déclaration de 
Sanguinetti ? Intoxe pour pousser 
quelques « excités • à IQ1'fîl8f des 
groupes d'autodéfense, puis les 
pourchœsser et trouver !èt 1..rn pré­ 
texte à donner un tour de vis sup­ 
plémentaire ? Non. Simple loqi­ 
qUE} de salopard. Ils ont eu peur 
le 5 décembre dernier (an finit 
pqr s,e demander pourquoi) et 

mcintencnt ils ont peur d'avoir 
peur au printemps prochain. La 
mentalité de prébendier et de 
tueur à gages n' est générale­ 
ment pas compatible c;ivec le sens 
de l'humour et le qoût du sus­ 
pense. 

Pourri jusqu'à l'os, le gaul­ 
lism~ l' est aussi, à commencer 
pqr son plus illustre représen­ 
tant. Et la dernière charrette 
d'immondices n'a pall fini d'ern­ 
pester. Les assassins de Ben 
Barka et les assassins de Fiqon, 
Comme Us se ressemblent ! au 
dernier près qu'on a violemment 
fuit passer du camp cles assas­ 
sins à celui des as.sgssinés. Et 
toute la collection des queules de 
mort-a;ux-vaches. Le fretin bête 
et discipliné. Le contremaître pou­ 
laga heureux de se faire lui­ 
mème son petit cinéma James 
Bond. Le besogneux sorti du rang 
à la force du poignet (et de quoi 
d'autre ?) qui l'aurait à la ccille 
de donner ses indics. Les chefs 
flics criatocrutes. honneur des 
grandes ~coles. Et puis Pcpon de 
Constcmtine - y - octobre - 61 - à - 
Paris - y - Charonne (~e sont là 
les délicats titres de gloire des 
prinoes de l'empire qaullien). Et 
puis les requins de la ~ piscine > 

des Tourelles, m'as-tu vu ma bar­ 
bouze. Et puis Frey et Pompidou, 
ooupablea ou incapables ? ... les 
deux mon naïf Clavel. Et puis 
en toile de fond l'ombre du plus 
truand de tous se mêlant naturel­ 
lement aux maquerelles, aux tra­ 
fiquants de drogue, qi,nc Oufkirs, 
aux denneurs donnés et à la mer­ 
gis.trature couchée. 

Si cet étalage ne vous lève 
};)QS. le cœur, courez vous faire 
soigner, vous souffrea d'asthénie. 
Bien qu'cdversœire de kt peine de 
mert et pas moraliste pour un 
sou on finit par se lcJ.isser con­ 
vaincre qu'il ne sernit pas mau­ 
vais de voir officier quelque 
temps Notre-Dorne de la Révolu­ 
tion dans la cour de l'Elysée. 

A l'énoncé de certains noms on 
n'est pas sûr d'hésiter à foire 
tomber le couperet. 

Le Père. Peinard. 

a ,u~~e-p,0,i,f 
par P.-V. BERTHIER 

L'EAU E.T LE FEU 
Godelure, plus bouché que jamais, entqrne la conversqtion qvec un ami qu'il a 

rencontré, et qui pourrait être vous ou moi. 

pas approuver des actes de pures 
du [abeur humain. En outre, ça 
avaient mutilé une statue de la 

etin~ d'œif 
CAS DE CO,NSCI BNCI 

1-u Luxernbcur g, le parti chrétien est fort 
prèeccupè par les modalités du service mili­ 
tarre. 
~ns goute lui faudra-t-il statuer sur le 

cas d'un ce,t;iin réhactaire qui repoussait 
l'ép,ée dans le fourreau de Pierre en lui 
disant : « Çelui qui eerneat ear l'épée périra 
par t'éfi!ée >1. 

ÇA VA MAL 
(11nfirmaGt I.e j~!lle!\t de F• ie1•.tnce, 

le ,,ibun<1I ihl 1 n· iatto\llfî41 ,I.Q C.ti!l'IO~le a 
col\llamné à. 5 Q,O,Q F. ,fa"'c11.de, la 11er- 
1on.11e 't"• avait -""'" se11 a11pa,te111e11t à 
un,. re~peçtyql,I.Se, «Qn;icf@f.Jl!\t 'lYq ~·étiit 
favfil'iser la prostit11troq de ccUec-ci. 

A la ~"~te .te. cet•• déc-isi•n les dqputés 
U ..... R. et- leu•, ,.,.,p,iéta.ires seraie1tt aux 
ab~. 

LES INCORRUPTlll,.1$ 
$pus <:e titre ,t nous ast iAfügé chaque 

Se<narne un fet..11!\etOA téléfadi.0pl,0niQ4.1e à 
le &to,re de la police. 

N.iturellement', aucun rapprochement à 
faire avec l';iffaire Ben Barka. 

SIMPl,.E AVEU 
Lon de ~ disc11,1sion sur la pilule à la 

radio, une auditricç eut l'incongruité d'en 
appeler ~ l'~pinion par un référendum. 
Ce à quoi le dé,uté de servlee a ver­ 

tement répliqué q"e 1~ eb.vs.e èt,tt h•p 
sérieuse po~r $'en référer au vox populi. 

Autrement .,;lit, 1~ CC!DtUlt;\~io11 4~s fra11- 
çais c~t résetvée auJ pao•aloRnad~,. 

Comm.~ ha électi,ns, par exemple. 

CAC.HE% ce SEIN 
QUE JE NE SAURAIS VOIR 

Une [eune personne qui s'était baignée 
à Avranches, cet été, avec son seul slip, 
vient s'être condamnée. 

l,.orsqu'il n'est pas admis, que la vérité 
se montre toute nue, un menokinr ce A'est 
pas e,aeere s1.1ffisant. 

FLASH * 
li suffitait d'y pe,nser 
Commentaire <te Jacques P!!oli au 

micro d'Etu·ope I, après les ratonnades 

CODELURE. - Alors, je suppose que ça doit vous réjouir, ces bonnes nouvelles 
qui nous viennent de i=lorence? 

L'AMI QUI POURRA!T ETRE VOUS OU MOI. - De quoi parlez-vous, Godelure? 
Est-ce des. inondatioas ~ Me prenez-vous pouf un sadique, pour un ennemi du gef\re 
humain? Pourquoi éprouverais.je du co11tentement tandis qu'une ville est dévastée 
Qar l'eau, ses richesses détruites., ses habitants endeuillés et privés d'abri? 

CQDELURI!, - Je ne parlais pas des habitants, et je ne vous taxe pas de cruauté. 
Mais veus qui n'aimez pas les bondieuseries, je pensais que vous rigoliez bien en 
apprenant que des églises avaient été abimées, des fresques religieuses détériorées, 
des « descentes de eroix », perdues, une foule de christs, de Vierges noires, de reta­ 
bles et de triptyques brisés ou emportés par les eaux. E;t tous ces évangéliaires, tous 
ces hymnaires, tous ces psautiers, bref, cette f looée cje bouquins benoîts qui ont fondu 
ou presque dans la boue de mazout, ça a dû vous causer de la satisfaction, non? 

L'AMI QUI POURRAIT ... (voir plus haut). - Mon pauvre Godelure, vous ne 
comprendrez donc jamais? Bien sûr, nous sommes détachés de la religion et nous la 
combattons afin de la déraciner des esprits où elle prospère. A nos yeux, elle n'est 
qu'une accumulation de légendes et de supersti t ions qu'on a oHicialisées en leur 
reconnaissant le caractère par.faitement usurpé de vérités révélées et transcendantes. 
Cela dit, êtant donné que l'erreur a, de tout temps, inspiré les artistes - en même 
temps qu'elle submergeait presque tous les hommes, - devons-nous détruire toutes 
les œuvr es qui sont nées de la communion entre l'art et la religion? Ce serait nous 
condamner à ne plus rien conserver du travail des siècles, et nous appauvrir à [arnais. 
Or il importe à la connaissance humaine que nous possédions le plus possible de maté­ 
riaux légués par les générations qui nous précédèrent. Voilà pourquoi la catastrophe de 
Florence, loin de me réjou\r, me navre. 

CODel.VRE. ~ Dois-je en conclure que si vous étiez là-bas Pi., 
L'AMI QUI.,. etc. - Oui, c'est possible, je serais peu+-è tre en train de donner 

un coup de main aux étudiants qui, bénévolement, pataugent dans la vase, pour retirer 
quelque panneau orné d'une scène biblique, et qui sèchent avec des feuilles de papier 
o'uvard les pages des livres d'heures richement enluminés que la crue avait entrainés 
au loin. 

COQEI.UR~, ~ Vous êtes plein de ccntradie tions. mon cher. 
L'AMI. - Cer tainemenr. Mais il est de notre intérêt de pouvoir exposer l'histoire 

d\'! l'bornme, et nqys ne pouvons le faire sans documents qui en tèmoignen t. Ce n'est 
pas parce que nous ne croyons plus aux dieux du paganisme qu'il faut réduire en 
miettes l'Apollon du Belvédère et la Vénl,Js de Milo. Ni parce que les peintures de 
Lascaux ont perdu pour rlous leur sens rituel qu'il faut les passer au badigeon. On a 
assez crié, non sans raison, contre le pieux vandalisme des moines de jadis qui gratt~­ 
rent de précieux manusqits latins afin d'y griffonner des catéchismes! 

COD~LURE', - Va~s serez donc d'accord avec moi pour condamner les excès 
des garées rouges chinois, qui ont dévasté des musées, démoli des statues, brûlé des 
livres, dynamité des temples. 

L'AMI, ~ En princ1'i:>e, sans, doute, on ne peut 
destructions qui nous prjvent des fruits vénérables 
m'a chagriné d' apprendrJ que les activistes chinois 
Liberté. Cependant... 1 

COD ELU RE. - Je sens que vous allez encore vous contredire ! 
l'AMI. ~ C'est possible, el cela ne me gène pas. Il faut prendre son parti de la 

contradiction. 
CODELURE. - Qu'alliez-vous dire, exactement? 
L'AMI. - Ceci : je ne suis pas partisan de la destruction des statues; même 

les bustes de Caligula do\\!ent être respectés : et pourtant, Caligula ... Eh bien ! il y a 
malgré tout des occasions ... Je n'ai pas souffert le moins du monde quand Leretour 
a décapité la statue de Déroulède pour sauver Ferjasse. Mieux : quand on a flanqué 
par terre et débité en morceaux la statue géante de Staline à Budapest, ça m'a fait 
drôlement plaisir ! Car le scandale et l'excès ce n'était pas de l'abat tr e, çavai t été 
de la construire. Quant aux édifices, il peut y avoir dans un pays un nombre tout à 
fait démentiel de temples,' déglises, qui ne sont que de la pierraille entretenant l'erreur. 
l'ignorance et la crédulité ; clans ce cas-là, le moment est venu de démolir, tout en 
préservant ce q4i a vrairrient une valeur artistique ou historique. 

CODE.LURE. - Vous savez qu'à Lhassa les gardes rouges chinois ont fait sauter 
plusieurs sanctuaires bouddhistes? 

L'AMI. - Quand Napoléon envahit l'Espagne (provisoirement), i) y trouva une 
telle pléthore de couvents et de monastères qu'il en fit fermer les trois quarts. Le 
pays étouffait sous le poids de la croix et le joug des prêtres. Cela vous explique 
qu'en 1936 les anarchistes espagnols aient également pris sur eux d'incendier pas mal 
d"églises. Au Tibet, il en allait de même : trop de monastères, de moulins à prières 
et de bouddhas. Et, comme en Espagne, beaucoup de taudis : les gens d'autant plus 
mal logés que Dieu l'était plus somptueusement. Or, convenez-en, ce n'est pas juste. 
Il faut une limite à tout, méme aux exagératiens de la bigoterie. 

CODEl,.URE. - En somme, vous souhait·eriez qu'ic! ... 
L'AMI. - Ne dites pas de bêtises ! Ici, certes, it existe encore beaucoup d'ano­ 

malies qu même genr~. QL!e de i:eris y çrqypi~sent dans les bidonvilles pendant que 
l'Etat gasJ:>ille nelre argent au Trianon ! Mais ce qu'il faut, c'est construire des loge­ 
ments; ça ne peut i:i.i,,;, empêcher de restaurer le Marais, el ce serait 41'\ crime inutile 
que de détruire la Sainte-Chapelle. 

CODEl,.URE. - N'empêche que si les gardes rouges brûlent un jour vos Bakou­ 
nine, je ne ferai pas un geste pour sauver du feu UA seul d~ vos bouquins ... incendiaires. 

L'AMI. - Preuve que je suis meilleur qus vous, Cedelure : si une crue de la 
S,eiFte E;:mp0.fle v~ B<1Frès et vos Daniel-Reps, je vQYS promets de me [ercr à l'eau 
P.~r les ré~L1p.érer 1 

11.-Y. Hlll'HIU. 

de Toulon : « 'I'out ça doit venir d11. 
tsmµéll'ament méditer.ra.nèen. ~ 

Qe devait être oe même te01uôra­ 
ment bien de ohea neus aut PQUs.~a.it, 
ro.A.S. à mitrailler les tuberculeux 
sur leurs lits d'hôptta], 

Le Pape et le ehômeu, 
ll ne s'agit, t2as d'un conte morali­ 

sateur. mais d\111 fait divers édifiant : 
un cnëmeur- italieM allait à un rendez­ 
vous avec une personne qui lui avait 

promis d11. travail, lorsqu'il trouva la 
youte aarrée l)<'\l' la p~}lQe : le pape 
devait passer par là. Notre homme, 
devant le refus des ag1mt.s. de le laisser 
continuer son chemin, tint d~ 1n·o12os 
peu amènes à l'ég:;1rd l;l,t\ souverain 
po.,ntife, ce QI.li lui valut une ccndam­ 
nation à huit mois de prison avec 
sursis. 
Gageons que s'il avait tenu .des 

propos plus camen, il n'en serait pas 
là., 
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Victoire de l'extrême droite 
en Allemagne. Et alors ? 
En fait, cette droite n'a gagné que 

2 % aux dernières élections. 
Prenons l'exemple de la Bavière: 

1962 1966 

Chrëuens dëmo- 
crates - CSU .. 47.5 % 48,2 "/4 

Sociaux dëmocra- 
tes - SPD ..... 35,3 % 35,8 " 

Libéraux • SDP .. 5.9 % 5,1 % 
Parti bavarois •. 4.8 % 3,4 % 
Réfugiés ........ 5,1 % 0,1 % 
NPD (néo-nazis) .. - 7,4 % 
Divers .......... 1,4 % 

Nous voyons donc que les grands 
partis se sont maintenus. Le parti bà­ 
varois regroupe une minorité réac­ 
tionnaire de paysans de Bavière. 
Le programme des réfugiés repose 

sur la • reconquête » des territoires 
, perdus ». 

Là-dessus, donc, s'est regroupée une 
minorité de Droite. En faisant deux. 
soustractions, nous obtenons : 

Parti bavarois. 4,8 - 3,4 = 1,4 % 
Réfugiés . • . . 5,l - 0,1 = 5 % 

NPD ....................• 6,4 % 
Nous connaissons donc des 7,4 % 

que le NPD a obtenus, 6,4 %. Le 
problème dû néo-nazisme en Alle­ 
magne prend donc une dimenslon 
beaucoup plus normale. Oepuls des 
années, l'extrême-droite allemande se 
démarquait dans des petits partis. 
Aujourd'hui, elle â Voté pour (( Son 
parti ». La situation économique 
allemande est défavorable pour les 
petits propriétaires et les comrner­ 
çants ; cela nous rappelle la « vie· 
tolre » de Poujaëe en France. Ef­ 
fectivement, Poujade c'est Strauss. 

Nous devons considérer comme 
beaucoup plus dangereuse la position 
de Strauss qui, en jouant les hom­ 
mes forts, à la de Gaulle, veut assai­ 
tûr I'économie allemande sur le dos ... 
de la classe ouvrière allemande. · 
La renaissance du fascisme en 

Allemagne fédérale n'existe pas ou 
pa:s plus qu'il y a cinq ou dix ans . 
Non, les Allemends 1\e sont pas 

nati()fiûlistcs par définition (voir Ès­ 
.poit, fi• 2 l S-2 l 6) : il et\ ste dis fas­ 
cistes en Allemagne comme en 
Fronce ou aux U.S.A.' 
Le _probl~tne est de savoir si la 

sltuarion objective de l'économie 
allemande peut obliger la .grande 
beurgeolsle à soutenir le parti néo· 
nazi. 

Ce n'est pas le cas aujourd'hui. 
s.f"'"'dafls lé Mouvement anarchiste, 
il existe des camarades qui veulent 
faire du nationalisme et du chauvi­ 
nisme, qu'ils ne s'affolent pas., Ven­ 
nemi n'est pas encore l'Allemagne. 

DANV. 

Perspectives d'avenir d'un anarchisme concret 
Pour définir une ligne d'action ayant quelques chances de déboucher sur le réel, il nous 

faut percevoir au préalable les tendances générales de l'évolution des techniques de produc­ 
tion et surtout des nouvelles formes que prennent et que peuvent prendre les méthodes 
scientifiques d'adaptation de l'individu à son milieu. 

Sur ces bases nous pouvons esquisser les grandes lignes d'une méthode d'action anar­ 
chiste. 

En regardant les possibilités actuelles de la science et des techniques de production nous 
sommes frappés par les possibilités illimitées de production des biens dé consommation, ceux­ 
ci n'étant limités que par un malthusianisme volontaire découlant du maintien de la notion 
de profit et par un détournement effroyable des produits de leur direction naturcüe qui 
devrait être la satisfaction des besoins de l'humanité. 

Parmi ces moyens de détournements de la production, le super-moyen étant constitué par 
la course au cosmos qui est de plus le gadget des gadgets contenant Je crétino-scien­ 
tifismc de notre société basée sut une hiérarchie des valeurs humaines, économiques et 
morales incompatibles avec son maintien dans ses structures actuelles. 

De plus en plus se précisent les formes, que pour se maintenir, la société étatico-capi­ 
taliste est et sera de plus en plus obligée pour se survivre de donner à l'organisation politique, 
économique et sociale. 

D'un côté détournement monstrueux de la production sur des objets inutiles ne se justi­ 
fiant que par la nécessité. peut-être provisoire, de maintenir Je travail comme but idéal 
de la société. 

D'un autre côté. perfectionnement toujours plus poussé des méthodes de mise en condi­ 
tion des déttiùtn.ements, des désirs réels {aliénation) vers la consommation, sans autre but 
de rachat pour l'achat, toutes les découvertes scientifiques, même celles contenant le plu 
de possibilités Iibérarrices étant détournées pour concourir au modelage de l'homme-type, 
l'homme intégré ; l'art et l'esthétique y participant aussi grandement et lui étant d'ailleurs 
subordonnés. La méfiance et la critique systématique envers toutes les découvertes vulgarisées 
par la tfaYl.àe presse constituent au stade actuel la première condition d'une pensée rêve­ 
luûonnaire. 

Bientôt se dessine la croisée des routes d'où doit partir l'humanité vers les iemps futur •. 
Le choix est de plus en plus clair et les possibilités de plus en plus restreintes. 

Ou un homme déshumanisé par les techniques d'asservissement' nageant dans un bonheur 
ouaté et stéréotypé sans responsabilité et sans problème. consommant les objets mis à sa 
disposition et se distinguant de moins en moins de ceux-ci, dans la perspective d'une société 
0ù la cybernétique remplace le cerveau humain et dont l'aboutissement est la mort intel­ 
lectuelle de l'humanité. Ou bien la marche vers l'individu responsable profitant de l'abon­ 
dance des produits pour se libérer au maximum du travail, cherchant dans Ill. satisfaction 
de ses dësirs l'épanouissement de son moi : la société, où le Loisir est Je but du travail, 
lui donnant par sa forme non oppressive la possibilité de la réalisation totale de son huma­ 
nité. 

La forme de cette société, c'est nous qui pourrons la déterminer, compte tenu du déve­ 
loppement des sciences et de la technique à l'époque OLI les problèmes se poseront. 

Mais, d'ores et déjà. Je choix est clair et sans échappatoire, 
Maurice GOUARIN. 

Une mort gênante 
Il faut rouvrir l'enquê~e sur I' asSa&sinàt 

du président Ke,l"nedy. Même le très col'l!ler­ 
vateur jc>u111al de M. Henry Lucé, « Life », 
le demande, après de nombreuses pen·on­ 
nalit-és, ccu1g,essistes, sénateurs et jour~ 
nalistes, sous la ptession d'une partie dé 
la population :imêticaifle qui veut co1111aitre 
toute la vérité sur cette 1a.mentable àffn;re. 

Il y a eu trohi ans, le 12 novèmhre 
dernier, à Dallas (Texas), Kennedy $UC­ 
eombait $oils le! halles d'un ancien marine, 
Lee OswalJ, le gouverneur du Texu, 
M. Connally, qui se tenait dans la voiture 
présidentielle, était quant à lui blenè. Uno 
commission, 4ul Jrtit le nom de son prési­ 
dent, Watten, fut chargée de l'enquête, 
C'est à ce moment que commence et l'Âf• 
faire Kénnedy ». 
. Cette commission, voulant en finir au 
plus vite, adopta tout d'abord une cencle­ 
sion et chercha les éléments qui la démon­ 
tr-aient, éc:a,tànt les autres. C'est ainsi que 
la commission Warren refusa d'entendr 
certains témoins qui pc>uvaient démentir la 
conclusion à laquelle elle voulait arriver. 
Et l'enquête fut vite close. Un seul homme 
aurait tiré svr Kennedy et Connally, ce 
qui exclut tout complot. C'est la plus 
iMportante .Jes huit conclusions du rapport 
Warren. Sur le moment l'Amérique, encore 
sous le coup de cette mort, ne téagit pas, 
Chacun se retrawic.ha derrière les conclu­ 
sions de la commission Warren. 

Seulement, depuis trois ans, il s'est passé 
bien des choses. Quator:te témoins sont 
n,orts. Le govverneur Connally est cèrtain, 
après avoir vu ull film d'amateur, qu'il y 
avait deux tireurs. C'est justement ce 
qu'affirmaient les témoins que la commis­ 
lion n'a pas voulu entendre. Maintenant 
des questions nettes se posent, Pourquoi 

la famille Konnt!dy et les Johnson se sont­ 
ils disputés dans l'avion qui le, 11me11ait 
à Washington apr~s le ·drame ? Pourquoi 
l'étr3nge assassilùt du tneurtrlet de Ke11~ 
nedy, Lee Oswald, par un truand ayant de 
bonne,, très bonnes relations avèc la po­ 
lice? Pourquoi tette envie d'en f'inir au 
plus vite ? Pel'ldant ce teftlps fohnSDn cla­ 
mait perto11t que la vérité devait l!tre 
connue. Il est certain que cette mort est 
gênante l!t tcut co qui est autour, l'am­ 
biance de Dallas avant l'arrivée de Kennedy, 
les anomalies de l'cnqvêtc est empreint 
de mystère, d'un mystère qui n'est peut­ 
être pu très « propre », 

En trois ans certains -ont fait leut en­ 
quête personnelle. Une thèse et plusiour$ 
livre$ ont abordé le n,;et. La presse tient 
toujouts le lecteur en suspens. Et peu à 
peu la thèse officielle est ébranlée. Main~ 
tenant le peuple âfnêricain semble avoir 
asse: de documents pour se rendre èompte 
si oui ou non l'enquête doit ~tre ouverte. 
D'ailleurs un récent sondage r~vèle que 
deux Américains ,ur trois se doutent que 
la commission Warren les a trompés. Seu­ 
lement, pas de réaction ! « Il y a les élus, 
les journalistes ... » Mais les élus du peu­ 
ple viennent de déclarer qu'ils ne jugeaient 
pas utile de rouvrir l'enquête (y compris 
ceux qui réclal'l'laient le contraire il y a 
quelques jours sur toutes les ondes améri­ 
caines). Donc rien du côté des politiciens, 
Pour ce qui est des [ournalistes, la Maison 
Blanche ne va sûrement pas tarder à les 
remettre au pas. Et les Américains retour­ 
neront à leur p.issivité, cette passivité du 
peuple qui est l'élément indispensable pout 
I'cxistence et ta bonne marche de tout 
Etat. Pourtant, TECHNIQUEMENT, UNE 
NOUVELLE ENQUETE EST POSSIBLE, mal- 

Ni Dieu, ni maître ... 
ni Journaliste 

Un lieu commun de la critique de la 
société veut que le Français ne pense p'[us, 
mais laisse la radio et la télévision penser 
pour lui. L'accentuation du phénomène est 
récente, mais ne doit pas nous empêcher de 
poser les prolégomènes à une étude de 
ses mêcanlsmës, 

A la pôil'lle du scalpel à lobotornlser 
qu'est la radio, Europe N° 1 partlcipê à 
l'activité générale, qui veut revaloriser la 
fonction journalistique, c'est-à-dire reporter 
sur la profession tout entière la confiance 
que détenaient seuls quelques grands noms 
paf le passé. Visiblement, ça marche. Après 
les questions angoissées du petit peuple à 
Gorini-Zeus, tous les samedis que Siegel 
faisait, c'est maintenant tous les soirs que 
le grand cerveau malade de lê nation peut 
appeler à l'aide les journalistes d'Europe 
et leurs invités. 

Pour pltlgior une formule célèbre, le 
journal parlé devient « dix millions d'éco-« 
liers ». t< Puis-je poser une question à 
Monsieur X? ». Que dois-je pensër, s'il 
vous plaît, Monsieur X de la déclere+ion de 
Monsieur Y? }> ... Europe N° 1 ou lès cours! 
du soir de la patrie. Les informations ou 
ce qu'il faut penser et non ce qu'il faut 
sëvolr pour penser, 

On né saurllit trop mesurer tout le pro­ 
grès accompli par rapport à jean Nocher· 
qui ne dispose toujours que de 60 secon­ 
des et n'a pas le privilège d'être « dans 
le vent » ( 1 ). Le [ournalist e divinisé dans 
son objectivité sacro-sainte, se refuse à choi­ 
sir des valeurs (sauf morales) et passe de 
la faim dans le monde au dernier produit 
de la maffia du Music-Hall. Compétent 
dans tous les domaines, le journaliste va 
bientôt apparaîttê au Panthéon l'nytnié)Uè dë 
l'homme moderne à côté de son percep­ 
teur, de son curé et du flic de service. 

La mentalité régnante est telle que la 
publicité de Pauvert pour le dernier ouvrage 
de J.-F. Revel affirme qu'il « donne des 
idées ». M. J.-1. Pauvert n'a pas l'oir de 
se faire beaucoup d'illusions sur sa clien­ 
tèle. 
la revalor isë tion du jourhalisn'le devient 

une sacralisation. Grand-prêtre explicitsnt 
les oracles des technocrates, le journaliste 
encourage 1a promotion d'une Civilisation 
de l'indiftérênce ou de l'lndignation provo­ 
quée, ce qui est 1a rnêrM those. 

S'il est des Fran~ais pour se targuer 
encore de n'avoir ni Dieu, ni Maître, com­ 
bien patmi eux lès Ont rernplacés par un 
journaliste. 

Hubert BEAULIEU. 
(1 J Pottr fafre avaler sa salade. 

gré la mbrt de plusieurs témoins et l'amné­ 
sie de quelques autres. Il reste assez dé 
doCurl'lènts, ·de témoins qui ont parlé ou 
qui !o,n! prêts à, ~a~let, pour f~ire é~later 
la verite. Une veri•e que certains doivent 
redouti?r ... 

Le peuple arl'lérlcoin, qlli croyoit èn sâ 
liberté, en son « american way of life », 
en l'honl'lêtet6 de ses dirigeants, va-·t-il 
saisit la chance (1Ui lui est offerte de met• 
tre en lumière les dessous louches de la 
politique de l'tt:it «phare» ? La corrup­ 
Hol'I des Etats, d1essence capltalls+e , corn­ 
muniste ou autre, n'ést plus à démontrer 
pour un homme conscient. Mais combien 
sont conscients de l'inutilité de l'Etat ? 
L'Etat qui pourrit les hommes, engendre 
la formation de classes, de privilèges et 
provoque les guerres. L'Etat qu'Il nous faut 
détruire. 
four cela nous devons saisir chaque 

occasion de le dénoncer. 
Jacques LI BER. 

Haut les cœurs 
Artit:le ré~t'Vé aux e;JéV1Jts êt tl cetill: 

qui peuvent s'offrir de la vlm1dê. 

Réjouissez-vous, mes frères ! vous 
pourrez désormais manger de la viande 
le vendredi. Notre Saint Père l'a dit. 
Comme jê sais combien cette salnte 
nbstention vous tendit ~ GOOUt Ill côlf\fi\è 
ils étaient trlstê§ \>OS ,nmtlredl!l sons 
,..itmde j'tti _pèneé que cette rêvolullon 
(uinsi apl)elê~ pdr .lê jOUl'Ml pïo,mini­ 
j\lpês • Elle .. ) valait bien une colonne 
QU • M. L. •. 
Mais je v0us vois déjà vendredi pro­ 

chnin vous précipiter chez vètre beu­ 
cher; alors en vérité je vous nrrête. 
mes Irèrës : t:e détrêl fié sêttt pus 
vnleble event le flli' jtmvièr 66. 
Ne vous krissèa pas succomber ti la 

tenttrtion. Non, ne pleurez pas; pensez 
à l'ënfer qui vous aitend, Bien sûr le 
6 janvier, courez, volez vers vos bou­ 
chers aimés. 

Et comme chacun sait que Dieu a 
tout prévù p\iisttU'il â tout fttit, il est 
sûr qu'un jour, il a dû. noter sur son 
cnlepin, entre l'inquisition et la mini­ 
jupe : " Dire à: saint Pietre dé ne pas 
laisser entrer avdnt le 1°' jnnvier 1966 
les pécheurs - mangeurs - de · viande - 
le - vendredi ,, (ext'.:usez·.moi, si je ne 
traduis pas mieux, l'intraduisible pnrole 
divine). 

Réserve toutefois : ce texlf:l précise 
que vous devrez tout de même ce jour­ 
là continuer de faire pénitence, alors 
n'oubliez pas de vous flttgeller, - Non, 
je ne fais pas de rétlatne pour une 
marque de martinet ! 

Mais ce n'est pas fini. En effet, le 
catéchisme sera " mieux adapté à 
la psychologie des enfants ; on ne les 
effrttiera plus œvec la menace de l'en­ 
Ier ». Je ne sais pas si c'est parce que je 
suis particulièrement sadique, mais 
qutmd j'allais au cutéchlsrna, j'avais dtt• 
vantage envie d'aller brûler aux e11fer!l 
que de passer l'éternité au paradis à 
me tourner les pouces. 

Autre réforme dans le langage, les 
enfants n'apprendront plus que bieu est 
éternel mctis quê Dieu pense ault hem­ 
mes depuis toujours. Or les hommes 
n'nycnt pas toujours existé, puisque le 
primaire, le secondaire et le lertialre 
se sont passés sans aux, j'en conclus 
que, ou bien noire père tout puis· 
sont n'a pets un. btîfi d'imnqinction, ou 
bien que c'est un indécis ccrcctérisé 
puisqu'il a passé toute son éternité à 
penser comment il pourrait bien !aire 
les hommes et comment il pourrait le!I 
emmerder. 

De plus, l'enseignement sera mieux 
adapté aux réqions, c'est-è-dlre que 
dans ce pays du monde où les hommes 
- d'après ce qu'en dit • France-Soir ... 
- ont faim, on gravera en lettres 
d'or, dans tous les catéchismes, cette 
phrase si vraie de saint Malthieu : 
• La vie n'est-elle pns plus que la nour­ 
riture? .. 

Et comme mon envie de blasphémer 
ne s'est pas éteinte sur le papier et que 
je viens de :regarder le feuilleton « Les 
incorruptibles " à la télé, contaminé par 
l'imagination débordante qui sort par 
tous les pores de la peau de ces sé­ 
quences, je crois bien que j'ai trouvé 
pourquoi Dieu (c'sst-è-dire l'Eglise) était 
contre la plluls. 

En effet, si j'ouvre mon livre de 
catéchisme à la première page, j'y vois 
Dieu vêtu d'une longue et ëhasle tuni­ 
que blanche et portent des cheveux: 
longs jusqu'aux épaulés. Loin de moi 
l'idée d'assimiler Dieu à un beatnick 
mais enfin on sait ce que valent « ces 
qsns-lè ", tomme dirait le bon peuple 
de Paris, et si le cas de notre · père 
tout puissant relevait de la pédérastie, 
il n'est pas étonnant qu'il n'ait jamais 
prévu la pilule. Le temps qu'il se 
décide à nous envoyer une illuminée 
genre mini Jettnne d'Arc, pour nolis 
dire s'il est d'accord ou non, on peut 
croître et multiplier gaiement. 

ANNICK. 
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GREVE SCOLAIRE A 
, 

REZE 
La stituation scolaire est à 

Rezé ce qu'elle est à peu près 
partout en France : 
- classes surchargées dans le pri­ 

maire; 
- un seul C.E.S. pour 30 000 ha­ 

bitants. encore ce C.E.S. ré­ 
sulte-t-il de la transformation 
d'un C.E.G. « véritable caserne 
à gosses. où sont entassés 940 
enfants. alors que le chiffre 
de 500 ne devrait pas être dé­ 
passé»: 
- une cité technique <compre­ 

nant un C.E.T. et un lycée). 
insuffisamment dotée en per­ 
s on n e l (professeurs, M.L, 
agents. une infirmière pour 
1 300 élèves dont 300 inter­ 
nes i : 

- insuffisanunent équipée et in­ 
complète < biologie et électro­ 
technique). 

oOo 

Depuis plus d'un an déjà, pa­ 
rents et enseignants collaborent 
dans Je cadre d'un Comité de liai­ 
son des Conseils de Parents d'élè­ 
ves (tous ordres d'enseignement) 
et d'un Comité Communal d'Ac­ 
tion Laïque. 
A plusieurs reprises (conférences 

publiques, manifestations de rues, 
pétitions), les insuffisances furent 
dénoncées comme les conséquen­ 
ces de la politique scolaire et 
économique du gouvernement. 
Une mise en garde fut adressée 

en juin aux autorités. 
La rentrée d'octobre 1966 de­ 

vait prouver la combativité des 
parents mais malheureusement 
pas celle des syndicats ensei­ 
gnants. 

oOo 

Résumons les faits . 
A Rezé (( Château-Sud )) S'OU· 

vre un groupe scolaire. Les pa­ 
rents d'un quartier proche, dont 
les enfants devaient aller à une 
autre école éloignée et vétuste, 
exigent que leurs enfants soient 
accueillis dans le groupe neuf de 
« Château-Sud » où les locaux 
sont inoccupés. L'Académie ac­ 
cepte d'inscrire les enfants et pro­ 
met des maitres. 
Le samedi 24 septembre, veille 

de la rentrée, l'assemblée générale 
des parents prend acte des « pro­ 
messes » mais décide la grève sco­ 
laire pour le lundi 26 septembre, 
jour de la rentrée. 
LE LUNDI MATIN, plus de 150 

parents accompagnent leurs en­ 
fants à l'école, s'installent dans 
la cour et <c occupent » l'école 
toute la journée. Ce jour même 
l'Académie annonce l'ouverture 
de plusieurs classes. 

LE LUNDI SOIR, l'assemblée 
générale des parents prend acte 
de cet engagement mais décide 
que si ces postes sont ouverts par 
suppression de classes dans les 
autres écoles de la commune, ils 
reprendront la lutte. En effet le 
mardi. trois instituteurs du groupe 
scolaire de Rezé « Bourg » sont 
déplacés à cc Château-Sud ». 
LE MERCREDI, les parents de 

Rezé « Bourg », et par solidarité, 
avec eux ceux de« Château-Sud» 
occupent leurs écoles respectives. 
Cette action met à nu la politi­ 

que scolaire du gouvernement : 
refus de créer les postes néces­ 
saires. Le S.N.I. évaluait, avant la 
rentrée à plus de 300 pour Je dé­ 
partement les besoins en institu­ 
teurs. L'Académie en avait de­ 
mandé plus de 50. AUCUNE 
CREATION N'A EU LIEU. 

De son côté le préfet a fort 
bien compris l'importance et la 
puissance de ce mouvement parti 
spontanément. LE VENDREDI 30 
SEPTEMBRE il éconduit grossiè­ 
rement une délégation de parents 
d'élèves. 
Mais, en même temps. le 

mouvement parti de « Château­ 
Sud » fait tache d'huile. Les pa­ 
rents prennent conscience de la 
gravité de la situation â tous 
les niveaux scolaires. 
Partout des réunions de parents 

d'élèves se tiennent et décident le 
principe d'une grève scolaire. On 
verra l'Inspectew· d'Académie in­ 
terdire aux parents de se réunir 
dans les groupes scolairee, comme 
ils le font habituellement. 
LE SAMEDI l•r OCTOBRE, le 

Comité Départemental d'Action 
Laïque de Loire-Atlantique diffuse 
un cc Appel » où., « il approuve 
sans réserve l'action engagée par 
Je Comité de Liaison des Parents 
d'élèves de Rezé » ... 
Où... cc il se déclare prêt à 

organiser des manifestations lo­ 
cales et une action généralisée 
pouvant aller jusqu'à une grève 
scolaire pour réaliser ces objec- 
tifs »... " 
Où ... << le C.D.A.L. tient à pré­ 

ciser que les décisions prises ce 
jour seront transmises à toutes 
les organisations de parents d'élè­ 
ves, de la Maternelle au second 
degré. à tous les syndicats ensei­ 
gnants, a tous les délégués can­ 
tonaux, à toutes les amicales laï­ 
ques, coopératives et foyer dédu­ 
cation populaire » ... 
LE )}[EME JOUR, le Comité de 

Liaison des Parents d'Elèves de 
Rezé s'adresse à la Fédération dé­ 
partementale des parents d'élèves 
pour qu'elle organise l'action en 

commun au niveau dèpartemen­ 
tal, 
LE 6 OCTOBRE, Je conseil syn­ 

dical du S.N.I. décide de proposer 
au C.D.A.L. une grève départe­ 
mentale PARENTS ET ENSEI­ 
GNANTS. 
LE 12 OCTOBRE, s'appuyant 

sur la résolution du S.N.I., le 
Comité de Liaison des parents 
d'élèves de Rezé décide une grève 
scolaire à Rezé pour le samedi 
22 octobre et demande au C.D. 
A.L. de faire de cette journée, 
une grève départementale. 
u; 13 OCTOBRE, le C.D.A.L. 

réuni ce jour-là ... , félicite les pa­ 
rents d'élèves de Rezé ... , les en­ 
courage, mais, dit-il, des délais 
doivent être prévus pour mettre 
au point les modalités de cette 
action et effectuer une propa­ 
gande sérieuse en Loire-Atlanti­ 
que... Regrette que tant sur le 
plan départemental que national 
les conditions ne soient pas en­ 
core réalisées pour une action 
imédiate ... et mettra tout en œu­ 
vre pour y parvenir ! ! ! 
Cette résolution est lue à la 

conférence de presse organisée 
par le Comité Communal <l'Ac­ 
tion Laïque de Rezé ce même 
soit devant trois cents parents. 
La réaction est unanime ; cette 

position du C.D.A.L. refusant la 
grève est comprise comme une 
capitulation, d'autant plus que le 
C.D.A.L. propose de reporter l'ac­ 
tion à la venue du ministre Fau­ 
chet prévue pour la dernière se­ 
maine d'octobre (depuis plus d'un 
an il doit inaugurer une certaine 
faculté). 

oOo 

LE 22 OCTOBRE, 5 611 enfants 
et adolescents ne prennent pas 
le chemin de l'école. Pour quatre 
groupes scolaires du primaire la 
grève est totale 000 %). Pour 
l'ensemble des établissements 
(Primaire, C.E.S. et Cité Technt­ 
que), Je pourcentage est de 
98,24 'il,. A la Cité Technique sont 
présents, les 300 internes, quatre 
externes et 13 demi-pensionnaires 
sur 1 320 élèves. 
Le succès de cette grève mon­ 

tre avec éclat la justesse de la 
décision des parents, la profon­ 
deur du mécontentement, la con­ 
fiance dont jouissent les Conseils 
de parents et l'ensemble de leurs 
responsables. 

oOo · 

MAIS QU'ONT FAIT LES EN­ 
SEIGNANTS DE REZE LE 22 OC­ 
TOBRE? 
Ils n'ont pas fa.it grève. 

Alors que dans la rue les pa­ 
rents défileut pour la défense de 
l'école publique, les enseignants 
sont seuls dans leur classe. 
Les jours précédents, les réu­ 

nions des sections syndicales ont 
été très agitées et révélatrices ... 
la grande PEUR règne et tous les 
arguments sont bons pour se dé­ 
rober. 
Les sections locales S.N.E.T.A.A. 

et C.G.T: du C.E.T. ont accepté, 
à l'unanimité de faire grève avec 
le S.N.I. (alors que déjà le 10 oc­ 
tobre elles ont ratt grève à 92 % ) . 
La sous-section du S.N.I. de 

Rezé, réunie le même soir, en pré­ 
sence du secrétaire départemen­ 
tal, a refusé de se joindre au mou­ 
vement des parents (13 pour la 
grève, 43 contre). 

Quant à la section locale du 
S.N.E.S., elle a attendu de connaî­ 
tre la décision du S.N.I. ce qui 
lui a évité de se réunir ... 
Pourtant les préavis de grè­ 

ves avaient été déposés. 

oOo 

Si l'action des parents de Rezé 
a mis à nu la politique cle Fau­ 
chet, elle a aussi démontré la 
couardisé, la volonté... d'inaction 
de ceux qui se disent les " db·A· 
geants » de l'action laïque. 

Qui se fait encore illusion sur 
la grande , grève scolaire natio­ 
nale prévue à Pentecôte par la 
Fédération CORNEC ? Le gouver­ 
nement peut couler de beaux 
jours ! ! ! 

Aux dernières nouvelles, nous 
apprenons que, : 
- la grande manifestation na­ 

tionale ne doit pas nécessai­ 
rement être une grève ; 

- que l'action pourrait se situer ... 
au troisième trimestre (voir 
« Enseignement Public » d'oc­ 
tobre). 
que l'action pourrait éventuel­ 
lement revêtir la forme d'une 
édition et d'un envoi... de car­ 
tes postales Œ.N. du S.N.I. de 
fin octocrer.. merci pour les 
P. et,T. 
Pourtant, partout les mêmes 

problèmes se posent, se multi­ 
plient : fermeture de classes, dé· 
placement d'office de maitres, 
groupements de sections, liquida­ 
tion des maternelles, enseigne­ 
ment au rabais, etc. 
Les parents de Concarneau ma­ 

nifestent à Quimper pour la cons­ 
truction, d'un C.E.S., le préfet leur 
envoie les C.R.S. 
A Saint-Pierre-des-Corps, à Lan­ 

geais (Indre-et-Loire), à Creil, Ar­ 
genteuil, demain à Saint-Nazaire ... 

des parents manifestent. Impossi­ 
ble la grande action ? 

oOo 

Les dirigeants syndicaux. les di­ 
rigeants laïques en général, conti­ 
nueront n'en doutons pas à faire 
de l'action... sous forme de dé­ 
claration. Ainsi la motion ma­ 
joritaire d'orientation préparant 
le congrès F'.E .. N. propose : 
- de démystifier l'opinion publi­ 

que quant à la nature de la 
politique scolaire du gouver­ 
nement et quant à· l'ampleur 
réelle de ses réalisations. 

- de poursuivre et intensi1ïer 
sa campagne pour la défense 
et l'expansion d'une école pu­ 
blique démocratique à la nau­ 
teur des besoins de la na­ 
tion. 

- seule la na.tionalisation de l'en· 
scignement permettra de réa­ 
liser les objectifs ainsi définis, 
nationalisation rendue d'ail­ 
leurs inéluctable pour régler 
la situation créée par les lois 
anttlaïques que nous ne cessons 
de combattre. 

Les parents de Rezé, d'autres 
sans doute., et l'administration 
ne sont pas dupes. 

A leur côté, les parents n'ont 
la plupart du temps trouvé que 
des enseignants « minoritaires ». 
Et !'Inspecteur d'Académie de 

Loire-Atlantique recevant les pa­ 
rents de Rezé le jeudi 3 novem­ 
bre, reconnaît l'ampleur de la 
grève du 22 octobre, mais se per­ 
met de préciser sa pensée : « ... les 
enseignants ne sont pas prêts 
à faire une grève puissante à 
l'image de celle des mineurs de 
1963 ». 

ooo 
Nous devons nous estimer heu­ 

reux que les parents d'élèves, en 
combattant pour l'avenir de leur 
enfants, assurent en même temps 
la défense de l'emploi des ensei­ 
gnants. 

Ce qui demeure très important 
c'est que les parents ont cons­ 
cience que les difficultés locales 
sont le fruit d'une politique sco­ 
laire antisociale, et qu'ils ont pris 
la mesure de leur puissance d'ac­ 
tion, y compris pour faire céder 
les appareils syndicaux ou politi­ 
ques ... de gauche. 
La plus élémentaire revendica­ 

tion : LE DROIT POUR LES EN­ 
FANTS A DES CONDITIONS 
NORMALES D'ENSEIGNEMENT, 
peut mettre en cause la politique 
du capital. 

R. JULLIEN. 

l 
lllllfl lHIIIIIIHIH!llltnlllllllffllllllllllllllllllllfflllllllllllllllllllllllllllllllllUllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll,lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllltllllltlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllUIIIIIIII 

FLASH (Suite) 
Voulez-vous jouer avec Maô ? 
Le match de ping-pong Chine-Rou­ 

manie a été l'occasion pour les spec­ 
tateurs de lire ensemble les citations 
de Mao-Tsé-Toung, et d'entonner le 
chant "La navigatton en mer dépend 
du timonier >. 

Après cela, les Roumains ne pou­ 
v.atent pas faire moins que de perdre. 
Ce qu'ils firent, par 9 à 2. 

Chacun à sa place 
«Minute> continue sa propagande 

en faveur du renvoi en Afrique du 
Nord de la « pègre algérienne>. Cer­ 
tains s'inquiètent de savoir qui s'occu­ 
pera alors de tous les travaux pénibles 
habituellement réservés aux hommes 
de couleur. 
Pour ce qui est du ramassage des 

poubelles, nous n'avons pas d'inquié­ 
tude : les rédacteurs de "Minute> 
s'en chargeront. 

Consultation ... électorale 
La semaine précédant les élections, 

l'entourage du président Johnson dé­ 
clarait à qui voulait l'entendre que 
celui-ci, gravement malade, devait 
être opéré d'urgence. Une fols les urnes 
closes, et comptabilisés les bulletins 
des midinettes sentimentales, l'opé­ 
ration est renvoyée à une date ulté­ 
rieure. 
Se prostituer : se servir de son corps 

pour en tirer profit. 

Y. D. 
6 

les 
Désigner 
responsables ... 

L'Italie vient de subir coup sur 
coup deux inondations. Tout d'abord 
au début du mois une inondation 
désastreuse qui a fait cent douze morts 
selon le ministère italien de l'Intérieur, 
et maintenant le déferlement de 
l'Adriatique dans le delta du Pô. 

Pendant quarante-huit heu r es, 
l'Adriatique, poussée par un vent 
violent venant du large, a déferlé sur 
cette terre fertile, si bien que le delta 
du Pô n'est plus qu'un immense lac 
d'eau salée où à certains endroits 
émergent quelques maisons. Les ingé­ 
nieurs du génie civil et la troupe ont 
profité de l'accalmie de la tempête 
pour renforcer les digues et colmater 
les brèches ouvertes par la mer. 

L'Italie veut mainlenant des répon­ 
ses. Pourquoi tous ces morts ? A 
cause de qui ? Les pouvoirs publics 
qui doivent garantir à tous le bien­ 
être et la sécurité ont à répondre 
de ce désastre. Et ce ne sont pas des 
mesures tardives qui feront oublier 
les pertes humaines. Il faut tout de 
suite désigner les responsables qui 
s'amusent à jouer avec la vie des 
gens au mépris de tout sens humain. 

Jacques LIBER. 

«OCCIDENT», LA GAUCHE... ET LA PRESSE 
Les journaux se sont étendus plus que 

de coutume sur les agissements du groupe 
faciste « Occident ,, . A la Faculté de Nan­ 
terre, ils ont matraqué des militants de 
gauche, deux jours de suite, faisant ainsi 
dix blessés. 

Bien que dans cette bataille rangée les 
corps à corps furent assez rares (sinon 11 
y aurait eu plus de blessés) l'incident en 
lui-même était assez grave. Pour mobiliser 
le sentiment antifasciste qui se dessinait 
chez les étudiants, les militants de 
l'U.N.E.F., par ailleurs, prêts à la riposte 
physique, avaient décidé à la quasi-una­ 
nimité, de tenir un meeting-discussion dans 
les locaux de la Faculté. 

Il fut interdit par le doyen, homme de 
gauche et ami des étudiants, clament les 
membres de l'Union des étudiants commu­ 
nistes. 

Toujours à la quasi-unanimité, les mili­ 
tants décident de tenir quand même le 
meeting après une âpre discussion avec 
les leaders de l'U.E.C. et trois individus 
qui se sont appelés pour la circonstance, 
« Direction de Syndicat ». 

Cette direction pensait qu'il ne fallait pas 
se heurter à l'administration. Elle mit alors 
sur place une manœuvre de grande stra­ 
tégie : elle distribua un contre-tract ( en 
accord avec le Président de l'U.N.E.F., 
M. Terret, qui avait fait le déplacement 
pour ramener la base à son rôle véri­ 
table), donnant rendez-vous aux étudiants 
dans une autre salle que celle initialement 
prévue. De plus, à l'heure prévue, la salle 
fut fermée par la « Direction ». 

Inutile de dire que le meeting n'eut 
pas lieu. 

Le Doyen profita de la capitulation du 
Syndicat pour interdire toute propagande 
de type politique dans le campus. De plus, 
une tripotée de flics en civil circulaient 
librement dans les locaux univer:·i:aires. 

Le S.N.E.S.U.P., quant ;1 lui, décida qu'il 
fallait c, attendre un troisième incilLiit pour 
tenir un meeting ». Il envoya une pétition 

demandant au gouvernement d'interdire le 
Mouvement cc Occident'.», · 

De qui se moque-t.on ? 
Depuis quand lutte-t-on contre les fas­ 

cistes à coups d'arguments juridiques ? 
Veut-on en foire des martyrs ? Le seul 
moyen de s'en débarrasser est de leur faire 
subir une correction définitive. 

Mais le vrai problème n'est pas là. 
« Occident >> n'a aucune chance de se 
développer dans l,1 situation économique 
actuelle. 

Par contre, qui met en place des struc­ 
tures de type totalitaire, annihilant la 
volonté des individus, et préparant ainsi 
un terrain psychologique favorable ;1 une 
éventuelle montée du fascisme '? 

Ce n'est pas « Occident >>, mais le pou­ 
voir gaulliste avec Je V• Plan, ses lois 
antigrèves et sa réserve de chômeurs, avec 
Je Plan Fauchet, et son système de sélec. 
tion, avec le service national de défense 
qui peut foire du gréviste un déserteur, 
sur simple décret. 

C'est le doyen, qui interdit l'expression 
politique et dont « le job » est d'appliquer 
la réforme Fouchet. 

Voilà où sont les ennemis. 
Mais ceux-là n'intéressent pas les partis 

et les syndicats, qui refusent de mener une 
lutte d'ensemble contre ces mesures et dont 
« l'antifascisme >> sert de preuve qu'ils sont 
à gauche et non révolutionnaires. 

L'U.N.E.F. et le S.N.E.S.U.P. refusent 
de se battre contre la réforme de l'ensei­ 
gnement et plongent vers le corporatisme. 
L'U.E.C. (en accord par ailleurs avec la 
direction de l'U.N.E.F.), ne veut pas 
aggraver les conflits. 

Cet habile camouflage de la réalité est 
repris par la presse, qui s'indigne contre 
« Occident n, mais pas contre l'Etat. C'est 
cette même presse qui fait ses gros t I lres 
contre la montée du nazisme en Allemagne 
(ce qui est faux) pour ne pas parler des 
structures de type fasciste mises en place 
par de Gaulle. 

J.-P. LANCARD. 



actualité, Svndicale 
par MONTLUC 

Bien sûr, la manifestation devant la Bourse du Travail organisée par la 
C.G.T. et la C.F.D.T. fut un relatif succès. Déplacer, par un jour de pluie, plus 
de vingt mille personnes, même s'il s'agit plus de militants • dans le coup • 
que de la masse du public, voilà qui risque de créer chez les dirigeants des 
deux Unions Départementales une euphorie qui pourrait bien tourner court. 

La Fédération de l'Education Nationale, qui vient de tenir un Congrès 
de routine qui n'apporte pas grand-chose aux problèmes actuels, l'a constaté 
avec raison. Le problème de l'unité d'action entre les travailleurs ne passe 
pas, ne passe plus, par cette politique du fait accompli qui permet aux diri­ 
geants de la C.G.T. de mettre ses partenaires devant ce dilemme; accepter 
ses propositions ou se donner le visage de diviseur de la classe ouvrière. Le 
seul résultat qu'obtient cette centrale consiste en une manchette grasse qui 
dans l'Humanité écrase un texte vide. 

Pour qui veut faire le point, les réalités syndicales sont autre part. 
D'abord une constatation, les grèves multiples organisées par le cartel 
C.G.T.-C.F.D.T. se sont toutes soldées par des échecs, sauf dans des secteurs 
bien caractérisés, où la pression ouvrière avait une incidence technique 
considérable. A Air France par exemple, chez les conducteurs du métro ou 
bien encore auprès des mécaniciens de la S.N.C.F. Bien sûr, les mouvements 
engagés dans ces branches ont dépassé les cadres étroits de la technicité, 
mais tout laisse à penser que la frange aussi large soit-elle était dépendante 
d'une situation de fait de caractère technique qui obligeait les directions à 
céder. Même avec l'appui de leurs collègues moins bien favorisés qui s'asso­ 
cièrent à leurs mouvements sans en tirer d'ailleurs des avantages bien 
substantiels, la grève de ces divers agents techniques reste une grève, caté­ 
gorielle et les résultats obtenus sont dus aux circonstances plus qu'à la pres­ 
sion des masses. D'ailleurs, constatons-le, toute cette agitation corporative 
qui devait surtout profiter à des agents hautement qualifiés (je parle des 
résultats sur les salaires, ceux qui ont trait aux journées de repos, posent un 
autre problème) a respecté comme il se doit la symbolique hiérarchie des 
salaires. 

Du nouveau cependant l Du concret, peut-être? L'accord que viennent 
de conclure les Fédérations F.O. et C.F.D.T. de !'Eclairage. J'avais déjà 
signalé l'attitude des Cheminots F.O. qui les premiers et les seuls avaient 
refusé de participer aux discussions prévues par let procédure « Touté », 
qui ne leur laissait comme possibilité que la répartition des salaires prévus 
pour eux et leur refusait les possibilités d'en augmenter le volume, et j'avais 
fait remarquer que mieux que le coup de gueule pour le communiqué, il 
s'agissait là de la première et réelle manifestation contre l'intégration, la 
seule efficace en tout cas. Cette position resta isolée et on ne s'attacha pas 
à la mettre en lumière comme elle le méritait car elle n'offrait pas carrière 
à l'emploi d'adjectifs qualificatifs nobles, dont Je syndicalisme révolution­ 
naire aime à tevêtir son front comme du laurier à moins que ce ne soit comme 
d'une couronne d'épines. 

L'accord des syndicats de l'E.D.F. est du même type en ce sens qu'il 
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Lettre 
Lord Bertrand Russel, il 92 ans, 1011jo11rs 

actif et dynamique, grand patron mondial 
de la Libre Pensée, vous venez de prendre 
une initiative qui emporte l'adhésion de 
tout u11 monde • progressiste • igenre 
P.C.F. ou « pro-chinois ») : vous allez 
réunir un tribunal d'honneur qui va juger 
le dénommé Johnson comme criminel de 
guerre. 011 devine pourquoi, à cause de la 
guerre dt, Viel nam, bien sûr. 
Que Johnson soit un criminel et /'u11 des 

pius suies bonliommes qu'i! y ait sur la 
planète, cela 11e fait aucun doute, que l'im­ 
périalisme yankee soit une dégueulasse 
chose. beau fruit du nationalisme, de l'éla­ 
tisme et d11 capitalisme conjugués, voilà qui 
est certain ; e1 il n'est point besoin d'être 
Russel pour s'en apercevoir. 
Criminel • de guerre • dites-vous? Y 

a-t-il donc aussi des criminels de paix? 
On peut donc faire la guerre sans être cri­ 
minel, milord ? 
Sans doute, puisque vous ne semblez pas 

tellement ojiusqué par la pression soviéti­ 
que et chinoise sur le Vietcong, par les 
velléités impérialistes que manifestent la 
Chine et /'U.R.S.S. (est-ce nouveau?) dans 
leur volonté concurrente de bouter les 
A méricains hors d'Asie pour tâcher de 
satelliser à leur profit le Sud-Vietnam. 
d'abord, par l'accroissement du potentiel 
militaire du Nord, puis tout l' Extrême­ 
Orient, Aussi 10111 de suite, et bien que I'on 
ne m'ait rien demandé, je dis : 
Je ne marche pas. 
Examinons la situation d'un peu plus 

près : 
A partir de 1954 les A méricalns im­ 

plantent au Sud-Viet11am la dictature de 
leurs hommes de paille. Le peuple viet­ 
namien se révolte. Quel es/ l'intérêt du 
bloc bolcheviste ? Aider à l'exclusion des 
U.S.A. dans cette partie du monde pour 
les y remplacer. Mais où est l'intérêt du 
travailleur vietnamien dans 10111 ça ? 
Bien sur il subit les crimes de l'agression 

V.S.A. à qui incombe la responsabilité de 
cette agression infâme ? A celte espèce de 
gens à laquelle nous voulons particulière­ 
ment du mal, nous, anarchistes : les homme, 

ouverte ' a 
d'Etat, 011 plutôt le système qui les fait 
naitre : gouvernànts américains et gouver­ 
nants bolchevistes, en ajirontemeut dans ce 
secteur, Ho Chi Minh 011 nord du 17° paral­ 
lèle et qui veut étendre son iujluence au 
Sud, roitelets [ascistes de Saigon au 
Sud, du 17' parallèle et qui veulent briser 
le régime du Nord. 

Pourquoi faut-il choisir entre ces gens? 
L'oppression et les impérialismes ont-ils des 
saveurs dittérentes ? Le drapeau cl' Ho Chi 
Minh, lhomme qui a établi une dictature 
implacable dans sort pays, étouffant 1011te 
voix, embrigadant le peuple, auquel revient 
le mérite de la libération nationale. dans 
un corset de fer, est-il celui de l'émoncipa­ 
tian sociale, de la paix? 

Moi, je préfère encore 1111e position juste 
et inconfortable à une attitude aisée mais 
fausse, et c'est pour cela que je 11e choisis 
pas Mao, sous prétexte qu'il y a Joh11so11. 

C'est parce que les Anarchistes veulent 
la Révolution sociale, el non pas la guerre 
« juste », le combat contre les méchants 
qu'ils s'appellent Hitler ou Iohnson et qui 
ne sont que le produit de l'étatisme et du 
capitalisme comme leurs adversaires, Roo­ 
sevelt en Mao, que moi, modeste militant 
libertaire, j'en voie votre tribunal rejoindre 
celui de Nuremberg dans la poubelle aux 
charlatans el aux massacreurs. Bie11 sûr, 
ce n'est pas une raison pour regarder paci­ 
fiquement le peuple vietnamien broyé par 
les bombes et plié par le fascisme. Ce n'est 
pas une raison pour l'abandonner. Mais 
justement, c'est vous, Lord Bertrand, qui 
l'abandonner, ce peuple martyr, puisque 
vous vous ralliez à teux pour qui il n'est 
qu'un pion sur léclüquier du combat a111i­ 
américain et 11011 pas révolutionnaire. Com­ 
battre pour la paix, c'est combattre l'éta­ 
tisme et le capitalisme, c'ést s'attaquer à 
tous les [auteurs el tous les facteurs de 
guerre et 11011 pas <\ un seul élu ; vouloir 
la liberté c'est s'en prendre ,i l'oppression 
et 11011 pas û 1111 type déterminé de die/a­ 
/ure. 

Seulement, bien sûr, c'est difficile, ce 
n'est pas pour les ge11J· qui veulent u11 rôle 
de vedette, 

rompt brusquement avec des pratiques qui durent depuis plus de vingt ans. 
Certes, cet accord reste encore dans le cadre des rémunérations prévues par 
le s• plan, mais pour la première fois deux Fédérations importantes dénoncent 
l'augmentation des salaires au pourcentage qui, disent-ils, « empêche le 
supplément des ressources d'être réparti au bénéfice des catégories les 
plus modestes » et les organisations de proposer un plan sous forme de 
contrat (oh! Proudhon) qui aboutirait « à majorer le pouvoir d'achat de 
100 % à la base et de 50 % en haut ». Bien sûr, je sais que là cussi la 
somme globale des salaires ctlloués à la corporation reste la même, mais 
c'est là lE:1 travail des Confédérations qui ont vocation pour mener cette 
action complémentaire non pas corporation par corporation, mais à l'échelon 
national. De toute manière, c'est la première fois que deux Fédérations 
d'industrie remettent en question la hiérarchie des salaires, non pas des 
salaires de base, mais leur réajustement. Solution incomplète certes, mais 
qui marque un tournant dans la politique syndicale des salaires. C'est une 
brèche que le syndicalisme révolutionnaire devra élargir et ceux qui ont cons­ 
tamment et à toutes les tribunes, sous les rires de l'assistance et parfois à 
l'agacement de leurs propres amis, réclamé une diminution qui soit l'amorce 
d'une suppression de la hiérarchie des salaires peuvent aujourd'hui se féli­ 
citer de leur constance. 

Comme il fallait s'y attendre la C.G.T. a refusé de se joindre aux autres 
Fédérations syndicales. Les voilà bien les « unitaires ». Ils se refusent à 
toucher aux cadres d'une société qu'ils prétendent vouloir abattre car ils 
comptent sur ces cadres pour constituer la nouvelle classe dirigeante de 
leur projet. Ce n'est pas pour nous étonner et une fois de plus nous consta­ 
tons que leurs propositions unitaires s'évaporent chaque fois qu'il s'agit de 
frapper dans sa source le régime politique et économique que nous subis­ 
sons. 

Cette actualité syndicale que j'ai évoquée ici nous trace à nous syndi­ 
calistes révolutionnaires notre conduite. Nous devons refuser toutes discus­ 
sions qui portent non sur le volume des salaires mais sur leur répartition et 
refuser la procédure « Touté •. Nous devons proposer des augmentations 
de salaires non hiérarchisées. Nous devons rejeter tous les mouvements de 
caractères catégoriels. Nous devons combattre tous les accords d'entreprise 
qui, sous prétexte de primes, limitent l'action sur le terrain national. Nous 
devons nous opposer à tout cartel permanent avec des organisations syndi­ 
cales politisées, mais par contre nous devons accepter toutes discussions 
sur un point précis et conclure tous les accords qui nous sont proposés sur 
les bases définies plus haut. Et à ces revendications qui touchent la procé­ 
dure de discussions sur le volume des salaires et sur la hiérarchie nous 
devons en proposer une autre : L'introduction d'une fraction du temps de 
transport dans le temps de travail. 

C'est là une revendication qui touche à la fois les salaires, les heures 
de présence, la procédure de discussion et dont nous reparlerons plus longue­ 
ment à l'occasion. 

Bertrand RUSSEL 
Vo11/ez-11n11s être 1111e vedette, M. Russel? 

011 alors voire grand cîge pèse-t-il à tel 
point sur vos méninges que vous êtes, 
comme le dit Lecoin, dans le 11u111éro de 
novembre de « Liberté •, devenu 101/t · 
bonnement et tout simplement gâteux. vous 
le pape de la Libre Pensée? 
Mais que ce soi/ /'1111 011 l'autre, vous 

n'innovez pas. E11 effet, l'ous avez écrit 
dans « Ma conception du 111011de » (La 
vôtre, n atnrellernenti â propos de « Guerre 
et pacifisme i (La 1J11erre de 14- 18 a été 
pour vous, ne l'oublions pas, une « er­ 
reur •) : « Je 11'e11 vois qu'un seul (de 
moyeu pour prévenir une guerre atomique), 
c'est 1111 gouvernement 111011dia/ qui 1110110- 
poliserait les armes de cette importance ... 
et qui disposerait de la force. de sorte, 
qu'uucuri Etat rebelle 11e pourrait lui tenir 
tête. » 

El, à la question : 
- Envisageriez-vous l'emploi des armes 

atomiques contre 1111e nation qui refuserait 
de se soumettre au verdict de iautorité 
internationale 1 Vous réponde; : 

" ... pour le cas d'absolue nécessité on 
peul répondre : oui. La difficulté, c'est que 
les armes atomiques fo111 des dégûts (!) 110n 
seulement dans les pays 011 elles tombent 
(les bombes nucléairesï, mais dans tous les 
pays du monde. Ce en quoi elles diffèrent 
de toutes les armes qui les 0111 précédées. • 
(Sic). Quant aux habitants de la nation 
a rebelle • ainsi bombardée par le Jupiter 
international, ils partageraient la faute de 
leurs dirigeants, c'est naturel. 
Si vous avez le temps à autre des crises 

de délire, M. Russell, ce n'est pas noire 
faute. 

Ce que je ne comprends pas. c'est qu'il y 
ait des gens pour trouver raisonnable ces 
divagations alors qu'à la différence des bol­ 
chevistes, ils n'y ont pas intérêt (et depuis 
le xvms siècle, certaines idées 0111 progres­ 
sés). 
Et c'est cela qui es/ particulièrement 

triste : vos conneries 0111 1111e résonance 
mondiale et certains les gobent comme d'au­ 
tres l'hostie. Et cela 11011 plus n'est pas 
d'hier. 

Il est vrai que vous êtes tellement sym­ 
pathique et que vous avez écrit 1a11t de 
belles choses, 11ota111me111 : " Pourquoi je 
ne suis pas chrétien » ; et, fi11a/e111e11t, même 
â votre âge et avec votre expéril'llce, (-?) 
011 n'est pas infaillible ... 

Daniel FLORAC. 
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~ A l' ALHAMBRA 
2 50, rue de Malte - PARIS ( 11°) 
~ (Métro : République) 

§ GRAND MEETING 
§ organisé , 
§ par la C.G.T. - F.O. 
§ et 
~ L'ALLIANCE SYNDICALE 
~ ESPAGNOLE 

i * 
~ Dimanche 4 décembre à 9 heures 
~ en faveur 
~ des emprisonnés espagnols 
~ récemment arrêtés à Madrid, 
§ sous la présidence ! d'un représentant de la è.N.T.E. 
ê en exil 

1 * 
~ Prendront la parole : 

§ Bernado MERi NO, C.N.T.E. 
~ Ramon AGEST A, S.T.V. 
ê Anselmo GIMENO, U.G.T.E. 
~ Yves DECHEZELLES, avocat 
~ Daniel FABREGAT 
~ Claude PAYEMENT, secrétaire 
ê de l'U.D. de la Région pari- 
~ sienne C.G.T. - F.O. 

1. 
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LES PROJETS ·DE .. RE.FO·R 
PLANS FOUCHET· ET . ,LANGE 

Les diverses réformes de l'enseignement qui sont proposées (plan Fouchet, 
pla'll Laugevin Wallon) ont la prétention d'avolr le double objectif d'ASSURER LA 
FORMA'l'ION PROFESSIONNELLE et D'ELEVER LE NIVEAU GENERAL DE LA 
CULTURE. 

C'est sous ce double aspect qu'il convient de les envisager pour se prononcer 
sur elles. 

Enseignement et profession 
Une idée force des réformateurs, réellement pensée ou seulement affichée, 

est que l'enseignement doit offrir à chacun la possibilité d'occuper n'importe 
quelle fonction sociale, cette possibilité n'étant limitée que par ses aptitudes. 

A) Cela implique qu'un enfant ne voit pas ses perspectives bornées à l'horizon 
social de ses parents ; 

QU'EN EST-IL? 
1) Les conditions matérielle et l'environnement culturel qui découlent de la 

classe et du milieu socio économique de la famille jouent un rôle déterminant 
dans la rentabilité du travail scolaire ; 

2) dans le cadre du plan Fouchet, la gratuité effective de l'enseignement 
public ne sera pas réalisée tant que les fournitures scolaires seront payantes et 
tant que l'enlant sera pendant ses études à la charge de sa famille, malgré le 
système des bourses ridiculement insuffisant et arbitraire. Ce qui oblige un trop 
grand nombre d'enfants « d'origine modeste » à écourter leurs études, c'est-à-dire 
à s'orienter sur le cycle court (jusqu'à 16 ans) que ce soit après avoir débuté en 
sixième en CEG, en CET en CES ou même au lycée; 

3) le caractère héréditaire des moyens matériels qu'exige l'exercice de certai­ 
nes professions (par exemple le cabinet pour une profession libérale, etc ... ) l'iné­ 
galité de la répartition géographique des diverses possibilités de travail (par 
exemple entre la ville et la campagne), le manque d'informations, enfin, porte 
un sacré coup à la fameuse théorie de la (< mobilité sociale ». 

11 est à noter que même le plan Langevin Wallon entérine de telles inégalités, 
puisqu'il prévoit qu'une organisation spéciale peut être mise au point dans les 
milieux ruraux pour la Iormatton Intellectuelle et technique des enfants de 15 à 
18 ans (3'' cycle) « sans qu'ils soient gênés pour travailler effectivement la terre». 
Peut-être pourrait-on essayer que le travail de la terre à son tour ne gêne pas les 
études? Et pourquoi 'll'envisage-t-on pas des mesures analogues pour les jeunes 
citadins? 

Le même plan « démocratique » suggère que « pour des raisons locales, certai­ 
nes options pourront être plus développées dans certains établissements : options 
agricoles à la campagne, options maritimes sur les côtes ... » Quelle belle démo­ 
cratie que celle qui veut perpétuer la disparité entre la ville et la campagne, et 
les déterminismes sociaux corrélatifs. 

On voit déjà qu'une réforme radicale de, l'enseignement suppose une réforme 
radicale de la société. 

B) Par ailleurs il est sans cesse a.ffirmé, que le choix de la profession doit 
surtout se faire en fonction DES GOUTS PERSONNELS DE L'ENFANT. Là encore, 
qu'en est-il ? 

Nous avons déjà vu que ce choix était limité au départ par la classe sociale. 
Voyons maintenant ce que devient la liberté de ce choix, ainsi amputée, au cours 
de la scolarité même. 

1) Cette liberté est à nouveau limitée par le fait que l'âge auquel ce choix 
devra se faire, est fixé à 15 ans dans les cieux plans. Comment est-on sûr que 
tout le monde est en mesure de faire un choix professionnel à cet âge ? 

2) Nous dira-t-on que l'enfant sera alors conseillé par des pédagogues et des 
psychologues ? Mais ces psychologues pourront-ils déceler avec certitude des 
aptitudes qui n'existent pas toujours à cet âge? D'ailleurs peut-on se reposer 
ainsi sur une science aussi embryonnaire et aussi partisane que ·l'est la psycholo­ 
gie actuelle. 

3) Il reste maintenant à savoir comment le recyclage sera rendu possible à 
tous les <niveaux comme le demandait la commission Langevin Wallon : 

a) le plan Fouchet n'en prévoit pas la Possibilité après l'orientation de la 
classe de seconde (15 ans) ; 

b) quant au plan Langevin Wallon, il ne fait que l'envisager entre la section 
pratique et la section professionnelle d'une part, la section professionnelle et la 
section théorique d'autre part, dans le 3' cycle, ce qui la nie ouvertement entre 
les sections pratiques et théoriques (le 3• cycle commencerart à partir de 15 ans 
aussi). 

L'expérience prouve en outre que ce recyclage exige toujours un effort déme­ 
suré et souvent sans succès. 

4) Enfin les besoins de l'économie capttallste dirigent ce choix par divers 
biais : 

a) des directives plus ou moins indicatives sont toujours données au persc n­ 
mel r..hargé de l'orientation, directives qui, par l'intermédiaire de l'Etat et du 
Plan, viennent des entreprises capitalistes (exemple : la réforme Capelle pré­ 
voyant le pourcentage d'élèves « doués pour Je cycle long du secondaire » ; la 
création des instituts universitaires de technologie ne conesponclent-elles pas 
aux besoins actuels en cadres moyens?) ; 

b) des directives analogues sont données aux jurys d'examens et de concours 
et ainsi ceux du baccalauréat fourniront aux IUT le contingent d'étudiants qui 
« cenvlenûra ». 

Le plan Langevin Wallon quant à lui admet que l'enseignement doit aboutir 
à un « classement des travailleurs fondé à la fois sur les aptitudes individuelles 
et les besoins sociaux ». Nos réformateurs sont priés de choisir clairement : ou 
bien ils veulent fournir au capital la main-d'œuvre dont il a besoin auquel 
cas nous les félicitons d'avance de leur réussite, ou bien ils veulent vraiment 
promouvoir un enseignement authentique et complet et alors nous devrons 
inscrire la réforme de l'enseignement dans un bouleversement des structures 
sociales. 

contingents Importants de jeunes, d'une part vers un enseignement professionnel 
très spécialisé et d'autre part, vers le marché du travail, le pouvoir réserve sa 
culture à une mlnortté. Ne pouvant l'avouer, il prétend promouvoir une culture 
spécialisée, adaptée au monde moderne, qui devrait éviter aux travailleurs de 
devenir des automates. Ce qui mène à une spécialisation arbitratre et nocive 
(par exemple suppression des maths en classe de philo, au lieu de leur adapta­ 
tion en cette classe, multiplication des sections de plus en plus isolées les unes 
des autres, dans le second cycle du second degré, et à titre de compensation à 
un encyclopédisme scolastique (introduction de nouvelles matières, et toujours 
les programmes démentiels). 

Le Plan Langevin Wallo•n de son côté, propose qu'afin « d'éviter au métier de 
devenir une routine sans intérêt et sans autre avenir que lui-même, l'enseigne­ 
ment dit général, dans la section pratique du 3' cycle du second degré, soit 
« autant que possible articulé sur l'apprentissage proprement dit ». Nous retrou­ 
vons la fameuse culture spécialisée. La section théorique réservée à une minorité, 
ne dispensera un enseignement général que parce qu'elle doit mener à des profes­ 
sions faisant appel à des connaissances d'ordre plus général. De toute façon, 
l'existence même des trois sections nettement différenciées impliquent la spé­ 
cialisation. 

Nous aurons donc non pas une culture large et répondant aux besoins 
humains, mais une pseudo-culture dépendant dans son contenu même de l'orien­ 
tation scolaire, c'est-à-dire, comme nous l'avons vu plus haut, des impératifs du 
capital. 

En résumé, le niveau culturel dépendra du niveau scolaire atteint : première 
atteinte à la fameuse « culture pour tous » ; ensuite la fameuse « fin d'études pour 
tous au même âge », à supposer même qu'elle soit réalisée ou réalisable, ne saurait 
élever l'ensemble de la population au même niveau culturel. Pour pallier ces 
défauts, on envisage une diffusion extra-scolaire de la culture (MJC - Maison 
des Jeunes et de la Culture, centres d'éducation populaires, ouverture de l'uni­ 
versité aux non-étudiants. etc.). 

Cette idée ne tient pas compte des réalités de la condition laborieuse : la 
plupart des travailleurs n'ont pas la force de consacrer, après leurs heures de 
travail, le temps qu'il faudrait à des activités culturelles, ce qui revient à refuser 
aux travailleurs le moindre rôle dans la création de la culture. Il est clair que 
les réformateurs oublient que leurs projets présupposent une importante réduc­ 
tion du nombre d'heures de travail sans diminution de salaire, atnsi que des 
conditions de travail nécessaires à la disponibilité culturelle. Cet « oubli » est 
.révélateur de l'incapacité de la société bourgeoise de faire accéder tous ses 
citoyens à la culture. 

Il y a ceux qui pensent et ceux qui font. Peut-être nous dira-t-on que cette 
division est nécessaire, puisqu'il y a une « certajne tâche nouvelle à accomplir ». 
Nous ne contestons 'pas la nécessité actuelle de la division du travail, mais nous 
voulons abolir le divorce entre le producteur et le produit qui en est la consé­ 
quence : c'est-à-dire que nous voulons l'autogestion dans laquelle la rotation 
des tâches, qui seule abolirait la division entre ceux qui pensent et ceux qui font, 
ne saurait s'effectuer de façon non auforitaire, c'est-à-dire authentique. 

Il faut noter qu'ainsi, la fin de la scolarité aurait effectivement bien lieu 
pour chacun au plus haut niveau culturel possible, puisqu'il n'y aurait en somme 
plus de fin de scolarité (d'autant plus qu'une autre formule que l'école tradition­ 
nelle serait alors adoptée). 

'LES REFORMES DE L'ENSEIGNEM.ENT 
·SITUATION ACTUELLE DE L'ENSEIGNEMENT 

De l'avis général, l'enseignement public ne peut pas satisfaire les besoins 
créés par la démographie et par l'économie du pays. Pourtant, on remarque clans 
cette insatisfaction,. des variations selon les enseignements et selon les lieux. 

Besoins non satisfaits 

Enseignement et culture 
M. Fouchet semble préférer laisser à son collègue M'. Malraux le soin de 

s'occuper de la culture. Mais il, ne peut empêcher l'enseignement, même sous la 
V' République, d'avoir une influence sur fa culture. Influence bien réduite d'ail­ 
Ieurs puisque, comme nous l'avons déjà pressenti avec l'institution de nouveaux 
barrages, dans le dernier cycle du secondaire (orientation précoce, examen trans-· 
formés en concours de fait, « "bon et moyen»· baccalauréat, etc.) qui rejettent des 

A) En effet, LES BESOINS EN LOCAUX, d'une part, NE SONT JAMAIS 
SATISFAITS. Pour le primaire, par exemple, alors que la Commission scolaire clu 
IV0 Plan les avait fixés à 7 000 classes neuves pour la rentrée 1964, il n'en a été 
livré que 4 000. Dans les lycées classiques et modernes, le · nombre de classes 
neuves livrées est passé de 35 000 en 1961, à 23 000 en 1964. Le élèves entrant dans 
les lycées classiques et modernes se feraient-ils moins nombreux ? Ne serait-ce pas 
plutôt que les crédits affectés depuis 1961 à la construction de ces classes sont 
restés de 400 millions de francs, alors que les prix de la contructlon haussaient 
dans la même période de 20 % ? , 

A cléfaut de locaux, a-t-on d'autre part des MAITRES ? 
Il faut le croire. puisque le budget (1) de l'Education nationale ne prévoit 

la création d'aucun poste supplémentait·e d'instituteur. Mais pourtant le rapport 
du IV" Plan en 1962, en exigeait 120 000 dans les dix ans, ce qui aurait dû faire 
une moyenne annuelle de 12 000 postes supplémentaires. 

Alors que la populatdon scolaire connait un accroissement sans précédent, 
on n'a créé que 16 900 postes d'enseignants (dont aucun instituteur) contre 20 000 
en 1960 (2). 

Et qu'en est-il de LA QUALIFICATION DE CES NOUVEAUX ENSEIGNANTS ? 
Sm· ces 16 900, 3 000 seulement sont certifiés. On maintient le pourcentage 

des professeurs auxiliaires, dans les lycées classiques et modernes, à 24 '7.o. On a 
même recruté l 000 professeurs contractuels auxquels il faut ajouter 200 mititalrns, 
Dans les lycées techniques, seulement 52 % des professeurs de disciplines pure­ 
ment techniques sont titulaires. 

.B) Dans le primaire, l'importance de l'enseignement' des écoles matei·nelles 
est reconnue par tous les pédagogues. Un grand nombre d'enfants qtii ri'y ont 
pas reçu une formation satisfaisante ·se trouvent ensuite handicapés pendant; 
très longtemps. Or les classes maternelles, considérées par le pouvoir comme 
inutiles et peu rentables, sont fermées progressivement. _ · 

La « Vie Française » suggérait, par exemple, en décembre 1960· : « Dans l'im­ 
médiat on pourrait sans doute améliorer. la situation en utilisant, à meilleur 
escient ( ! ) le personnel existaht. Il n'est pas nécessaire par exemple que les 
enfants soient gardés (!) par des institutrices diplômées; il serait pat· contre 
possible et souhaitable d'affecter des instituteurs aux classes de 6° et 5' du cycle 
-d'obsenation et aux CEG. » Le pouvoir a suivi ce conseil; AinsL les meilleurs 
instituteurs (diplômés) passant dans le. secondaire-, que. restera-t-ü pour le pui­ 
maire? Il est bien évident que le niveau culturel de la bourgoisie e.t la possibilité . 
matérielle qu'ont ses enfants de fréquenter l'école libre, lui permettent de suppléer 
à l'enseignement préscolaire défaillant. 
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Signalons aussi le manque de possibilités qu'ont ceux qui travaillent, de pré­ 
parer leur haccalauréat. Dans la région parisienne, en effet, il n'existe qu'un seul 
établissement pouvant leur dispenser des cours du soir : il comporte une seconde, 
une première et une terminale. 

Dans le supérieur, la situation n'est guère meilleure. A Paris, les efforts de 
construction de la rentrée se sont déjà ralentis. A Nanterre, certains TP ont 
déjà 150 participants. A Censier-Sorbonne des TP ont lieu à 300 dans un amphi- 
héâtre, La Sorbonne n'a toujours que deux chaires de sociologie. En province, 
quelques constructions sont annoncées avec grand fracas, mais ne sont guère 
suffisantes. La Commission de l'équipement scolaire, universitaire et sportif du 
V' Plan déclare dans son rappcrt, que : « En dépit des augmentations de crédits, 
on ne peut espérer couvrir, ni à court, ni à moyen terme, l'ensemble des besoins 
de l'économie française en cadres et en techniciens des niveaux de qualification 1, 
2 et 3 (doctorat, licence, diplôme de technicien supérieur).» 

Dégradation 
de l'enseignement technique 

Le manque de locaux et de pro îesseurs oblige les jeunes à renoncer à rentrer 
dans certains établissements, c'est-à-dfre soit à abréger leur formation et à tra­ 
vailler, soit à prendre une orientation contraire à leurs intérêts ou à leurs goûts. 

Ces orientations forcées se font-elles au hasard des circonstances? C'est 
impensable, car si i'llsuffisants qu'ils soient, les crédits existent, et le gouver­ 
nement ne les emploie pas au hasard : IL ORGANISE LA PENURIE. 

La question est de savoir en fonction de quoi il fait son choix sur l'avenir des 
futurs citoyens. 

Les crédits : si l'on prend les accroissements d'effect-üs (en élèves) à chaque 
rentrée scolaire pour les différents enseignements, on s'aperçoit que le dévelop­ 
pement minimum est atteint par l'enseignement technique public, où la demande 
croît sans cesse, et où mème ces candidats ayatnt la moyenne sont refusés; dans 
la Sei-ne-et-Oise par exemple, sur 4 200 candidats à l'entrée des CET qui ont été 
refusés, 2 300 avaient au moins la moyenne. Mais que fait-on de ces jeunes que 
l'on refuse dans les établissements où les poussaient leurs goûts et leurs intérêts ? 

~ Dans son rapport préliminaire pour le V• Plan, la Commission de l'équipe­ 
ment scolaire, universitaire et sportif, a prévu qu'en 1972, 40 % d'une tranche 
d'âge seront dirigés à seize ans vers les seconds cycles courts, 40 % vers les 
second cycles longs, et 20 % iront directement au travail ». 

< LE MONDE », 11/9/64. 

Telle est l'orientation choisie par le Gouvernement. 
Ces carences en locaux et en maitres sont dues à l'insuffisance des crédits; 

le Budget d'équipement de l'éducation nationale en 1965, n'est en accroissement 
que de 7 ';a sur celui de 1964, alors que l'ensemble des v,vestissements civils est 
en augmentation de 9,5 %, ce qui est déjà dérisoire. ' 

Pourtant, le même budget prévoit une aide de 270 millions de francs à l'en­ 
seignement technique privé qui correspond à des contrats passés entre l'Etat 
et plus de 10 000 établissements privés dont 50 000 maitres seront rémunérés sur 
les fonds publics. 

Cette aide vise-t-elle à pallier les insuffisances des fonds de l'école privée ? 
Il semble que de telles insuffisances n'existent pas puisque les usines Berliet, par. 
exemple, prévoyaient la création à leurs frais de toute une université. Il s'agit 
donc, non pas de remédier au déficit général de l'enseignement, mais bien d'un 
choix politique qui viserait à abandonner l'enseignement technique aux grands 
patrons. Ainsi, ce dernier ne fournirait que la formation spéciale qui répond aux 
exigences de chaque entreprise particulière : C1I1 cas de licenciement, un tech­ 
nicien Berliet ne pourrait pratiquement exercer un travail équivalent dans aucune 
autre entreprise. A fortiori, CELA CONDAJ\1NE DEFINITIVEMENT LE MYTHE 
DE LA « RECONVERSION ». En plus, ces enseignements se font le plus souvent 
sous contrat de présalaires qui ATIACHENT POUR UN CERTAIN NOMBRE 
D'ANNEES L'APPRENTI A L'ENTREPRISE. 

QUEL EST LE BUT DE CES MESURES ? 

Relation avec. le plan de stabilisation 
La première conséquence c'est qu'en cas de licenciements, ces salariés SERONT 

REDUITS AU CHOMAGE. Cette menace de chômage freine les revendications 
ouvrières et permet le blocage des salaires dans le cadre de la « stabilisation ». 

L'objectif, qui est la compétitivité de certains secteurs de l'économie, se dédou­ 
ble en une prévision à brève échéance qui, par le blocage des salaires permet 
le blocage des prix, et une prévision à plus longue échéance, qui par le même 
moyen, permet les investissements nécessaires aux réformes des structures de 
production. 

On voit donc que. loin de vouloir répondre à des soucis d'humanisme, la classe 
dirigeante QUI ORGANISE L'EDUCATION NATIONALE ne vise en fait qu'à 
renforcer les positions des Monopoles sur le marché du travail. 

Un enseignement de classe 
D'ailleurs, ce n'est pas particulier aux décisions récentes du gouvernement. Le 

rôle essentiel de l'enseignement dans le régime bourgeois a été, d'une part d'assu­ 
rer la formation professionnelle de la mairr-d'œuvre dont le capitalisme a besoin, 
et d'autre part de· préparer les esprits au comportement socialement adapté au 
régime. 

Par exemple, l'enseignement de l'histoire décrit celle-ci AU NIVEAU BUREAU­ 
CRATIQUE ET ABSTRAIT des couches dirigeantes (explication des zuerres par 
les seules ruptures diplomatiques). Ou bien la confusion entre littérature et phi- 
losophie : on fait de la philosophie', de la psycholegle ou de la soc!ologie en litté­ 
rature, avee les expressions propres à cette disciplinè qui introduisent subrep­ 
ticement des sens informulés, et faussent par là, les jugements u_ltérieurs. 

Ou -bien encore, l'tvaluatiO'll scolaire -présentée aux élèves comme fin de l'en­ 
seignement, les éduque dans un étai d'esprit d'arrivisme et de compétition qui 
prépare l'acceptation de la concurrence Capitaliste. Autre cas d'espèce : dans 
l'enseignement privé remis directement aux mains de la bourgeoisie {ou de ses 
agents idéologiques) la propagam.de est encore plus facile. 

Le recrutement des maîtres va dans le même sens : ceux qui parviennent aux 
fonctions d'enseignement sont, pour la plupart, issus des couches aisées, et ne 
peuvent que transmettre les idées de la bourgeoisie. 

Encore plus : on introduit des militaires et des CRS dans l'enseignement, et 
on en confie le contrôle aux préfets. 

Conclusion 
Ne nous y trompons pas; l'idéologie bourgeoise peut prendre les formes et 

les positions les plus variées tout en défendant les intérêts fondamentaux du 
capital. · 

En effet, après avoir refusé au XIX• siècle toute capacité des ouvriers au gou­ 
vernement, la bourgeoisie lem· offre maintenant la participation à la gestton. 

C'est dans le même projet que l'on tente actuellement la clémocratisation de 
l'enseignement. Nous venons par l'analyse cles réformes, qu'elles soient promues 
par le courant néocapitaliste ou par la « gauche socialiste» QU'IL N'Y A PAS DE 
PARTAGE POSSIBLE DE LA GESTION ENTRE LA CLASSE OUVRIERE E'l' LA 
BOURGEOISIE, ET QUE SEULES LES COUCHES LABORIEUSES POURRONT 
ItEFORMER LES STRUCTURES SOCIALES ET RETABLIR L'ENSEIGNEl\'IENT 
DANS SON VRAI ROLE. ' 

Cl) Nous parlons toujours du budget de 1964. 
(2) Les chiffres non datés sont de 1964. 

A propos du colloque de Caen 
Les 12 et 13 novembre, s'est tenu à Caen un colloque qui réunissait le gratin 

de l'enseignement supérieur, accompagné des fines lames de la politique ; ainsi 
le professeur Monod voisinait Mendès-France et Hi-Han Fouchet s'est répandu 
en promesses. Au menu : l'enseignement supérieur. 

On avait beaucoup parlé de ce plan dit plan Fouchet, qui entre en action en 
ce moment. mais là motus, la question est réglée. 

« Comme la plupart de mes collègues, j'approuve les grandes tendances de 
l'actuelle réforme ties études supérieures )), dira le professeur Monod. 

Mendès-France ouvrit le feu avec une phrase des plus ambiguës : 
« Il faut accepter l'enseignement supérieur de masse comme un fait qui, 

globalement, est bénéfique. » 
L'impression fangeuse se fortifie avec les autres interventions, Lichnerowicz 

faisant l'apologie du système américain et prônant une concurrence des titres des 
différentes universités · 

« Les structures des Universités doivent être variées, ce qui introduit entre 
elles un élément de concurrence, et, à l'exception de rares titres nationaux, 
demandés par l'Administration centrale, tous les titres délivrés (maîtrise, doc­ 
torat) doivent être des titres d'université. » m eût pu songer à quels critères allaient ventiler les étudiants entre ces 
·universités concurrentielles.) 

Le malaise est certain quand on en arrive à la résolution finale, et devant· 
celle-ci Fouchet ne se tient plus de joie et transforme sa déclaration initiale, 
assez réservée, en une cascade de promesses. L'explication de ce retournement 
nous est donnée par M. Aigrain, directeur des enseignements supérieurs : 

« Ce décalage est très simple à expliquer : le texte écrit a été composé à un 
moment où l'orientation précise du colloque n'était pas encore connu~ ; il ne 
pouvait donc être question d'y conclure un engagement queiconque. 

« Au contraire, étant donné les excellentes tendances du colloque, tendances 
qui vont dans le sens des études que menait de son côté l'administration, la 
décision a pu être prise, verbalement, de tenter des exoeriences. » 

Le texte final demande une certaine liberté pour les universités, tssues de 
regroupement de facultés aux enseignements complémentaires, une dispersion de 
celle-ci, la nomination des professeurs sur critères scientifiques, au lieu de titres 
(ce qui est assez inquiétant, la science officielle ayant toujours été cruelle avec 
les novateurs), ainsi Evariste Galois ou Wilhelm Reich, s'ils vivaient aujourd'hui 
auraient peu de chances d'entrer dans la caste des pédagos aux longues oreilles. 

Le texte prône également l'association des industriels aux programmes de 
recherches, les philanthropes se faisant rares, la recherche fondamentale a tout 
à craindre de ces propositions. Pour terminer, on nous parle de l'éducation 
permanente, et tout ce qui a une apparence de culture se voit intégré dans 
cet enseignement autoritaire, à sens unique et distillant ses vérités : 

« L'évidente mission c['éducation permanente, complérnent nécessaire âe 
toute éducation, s'inscrira dans un dispositif global. Elle orientera l'ensemble des 
enseignements de caractère sunérieur. Promotion supérieure du travail, mise à 
jour des connaissances, reconversion, action sur les milieux socio-cuitureis, toutes 
actions désormais commimes à tous les tyves d'étudiants de tous âges, utiliseront 
l'ensemble des moyens d'enseignement à distance : enseignements par corres­ 
pondance, audio-visuels, programmés, électroniques et les moyens extra-imiver­ 
sitaires : maisons de la culture, musées, etc. » 

De grâce, messieurs, laissez-nous un petit coin de poésie où vous ne traînerez 
pas vos grosses pattes de parvenus et de singes savants, eussiez-vous le prix 
Nobel! 

Cette résolution résume assez bien la situation de l'enseignement supérieur, 
tous, du gaulliste inconditionnel au gauchiste inconditionné, sont pour l'instau­ 
ration d'une sorte de technocratie scientifique se -rnèlant aux industriels, s'occu­ 
pant de nos loisirs et veillant à notre éducation par-delà la mort. (On peut. 
associer à ces tristes sires .de grands absents tels que schwartz vu ses déclarations 
antérteures.) , . . 

Nous laisserons à M.· Aigrain le soin de conclure tout commentaire étant 
superflu. · · ' 

<< Je crois que le résultat le plus important clu colloque a été de montrer que 
la réforme est psychologiquement mûre. En effet, jusqu'à présenit, en ce domaine, 
l'administration a souvent devancé t'Untnersité, témoin la rétorme de 1961. Or, 
à Caen, une aile marchante de l'Université s'est révélée et cela parmi ies univer­ 
sitaires du plus haut niveau. Le mouvement vers la réforme en sera certainement· 
accéléré. » 

Ambroise LATAQUE. 

Par nn communiqué, le ·Syndicat National de, l'Enseig.nement Sunérieur 
approuve le texte de sunttièse, mais, prudent, met en garde centre les conimen= 
tuires -qui pourraient s'en instnret : . . , " 

.• , • • [Ce n'est pas aux vieilles guenons que. l'on aimreru: à faire la grimace.] 
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PEROU 
OOMMlJNIQUE 

Dll COMITE FRANÇAIS DE SOLIDARITE 
AVEC LES VICl'IMES 

DE LA REPRESSION AU PEROU 
0~ SE PREPARE A FLSILLER 

HUGO BLANCO 
Nous apprenons ce jour que le « Com­ 

mandement Militaire Interaméricain » - 
instrument du Pentagone - serait intervenu 
auprès du président Belaunde Terry pour 
exiger que le leader paysan Hugo Blanco 
soit exécuté immédiatement. 

Voici moins de deux mois, le tribunal 
militaire de Tacna a condamné Hugo Blanco 
à 25 ans de prison. Pour parvenir à faire 
exécuter Hugo Blanco, le procureur Alberto 
Ruiz de Somucursio s~ prépare à demander 
la tête de Hugo Blanco au cours d'un 
deuxième procès, alors que Hugo Blanco et 
ses avocats nient avoir fait appel. 

A la suite de ce scandale juridique l'en­ 
semble des nombreux condamnés politiques 
péruviens de toutes les tendances, dans 
toutes les prisons ont commencé depuis 
12 jours une grève de la faim. 

Les sept autres condamnés du Procès de 
Tacna, syndicalistes paysans révolution­ 
naires, ont réclamé par une lettre, en date 
du 5 novembre, l'honneur d'être liés au 
sort de Hugo Blanco. et, s'il devait être 
fusillé, de l'être avec lui. 

Les étudiants de diverses u11ivc1s1tés 
manifestent leur solidarité par de; grèves. 

Les codétenus de Blanco ont adressé 
la lettre suivante au Conseil .rnpérie1rr de 
justice militaire. 

De la prison (C El Fronton n, le 5-11-66. 
Monsieur le président du Conseil supé­ 

rieur de justice militaire. 
Nous, coaccusés de Hugo Blanco Goldas, 

informés que le procureur Don Vargas Ruiz 
de Somocurcio désire que ln peine de mort 
soit appliquée à Hugo Blanco. nous adres­ 
sons à vous pour demander, qu'au cas où 
cette peine serait décrétée par le Conseil 
contre notre dirigeant, qui est celui des 
paysans de tout le pays, nous soyons aussi 
exécutés parce que nous pensons que la 
responsabilité des faits en question ne peut 
être individualisée. 

Avec le Camarade Blanco, nous avons 
combattu pour la libération nationale et 
sociale, non seulement des paysans, mais 
des classes exploitées en général ; et c'est 
avec lui que nous voulons subir les consé­ 
quences de ce combat historique. 

Nous interprétons l'opinion du procureur 
et cette sinistre prétention, comme une 
vengeance des propriétaires, que l'on com­ 
mence à distinguer au Pérou, vis-à-vis de 
ceux qui ouvrent un chemin à la libération 
du paysan péruvien, qui est la base du 
développement économique, politique et cul­ 
turel du pays. 

Si cette odieuse répression des privilégiés 
veut verser notre sang, c'est en vain qu'elle 
essaie de freiner l'insurrection inévitable des 
travailleurs de la ville et des champs et de 
tous les Péruviens conscients. 
L'heure est proche où ils devront rendre 

des comptes devant le tribunal populaire 
révolutionnaire. 

La terre ou la mort. 
Nous vaincrons. 

Gerardo Carpio Molina, José Zuniga Le­ 
terre, Lucio Bemgolea Turres. Humberto 
Carazos Mascoso, Anicete Munoz Pinares, 
Emiliano Cernades. 

A PROPOS DE HUGO BLA!\CO 
Examinons d'abord à grands traits le 

cadre économlco-soclal du Pérou. Comme 
presque tous les Etats latino-américains, le 
Pérou fut libéré, au début du XIX•·, de la 
tutelle espagnole sans avoir pourtant une 
conscience d'indépendance. Le régime colo­ 
nial se poursuivit, l'Angleterre remplaçant 
l'Espagne. Puis le développement des mines 
de cuivre par les compagnies françaises et 
anglaises en rivalité les unes contre les 
autres amena la guerre entre le Pérou allié 
à la Bolivie contre le Chili. Actuellement 

le Pérou est toujours une chasse gardée des 
différents impérialismes, nord-américain 
comme on a coutume de l'écrire et aussi 
allemand, anglais et bien entendu français. 

Du point de vue social, le Pérou, depuis 
l'arrivée des Espagnols au XVI', fut ex­ 
ploité pour ses mines. Les Indiens qui mou­ 
raient trop vite au gré des colons furent 
remplacés par des Noirs, qui sont encore 
nombreux sur la côte. Ce qui est frappant 
dans la littérature et les écrits politiques 
péruviens c'est la coupure totale entre les 
créoles - Blancs nés dans une colonie - 
et les Indiens. Gonz:llez Prada militant 
anarchiste, écrivain, professeur de faculté, 
fut le premier à dénoncer l'impossibilité de 
créer la nation péruvienne, sans les Indiens 
qui forment 60 % de la population. 
Conzâlez Prada qui écrivait principalement 
entre 1885 et 1911, fut le père spirituel 
de tous les penseurs sociaux péruviens. 
Mariâtegui lui succéda. C'est le premier 
marxiste latino-américain avec Haya de la 
Torre. é~alemcnt péruvien. Baya de la Torre 
alla en Russie voir Lénine pendant la révo­ 
lution. Aussi, on voylat se former deux 
grands partis marxistes, celui de Haya, 
A.P.R.A. (Alianza Popular Revolucionaria 
Amcricana). celui de Marlategu! qui alla 
d'abord à l'A.P.R.A. et en sortit pour fon­ 
der le parti communiste (1924 pour le pre­ 
mier, 1928 pour le second). 

Bien entendu, ces deux partis marxistes 
n'ont pas changé le moins du monde la 
situation de l'indien. lis ont seulement 
canalisé les aspirations de la bourgeolste 
nationale, qui en Amérique latine n'a pas 
le pouvoir. Actuellement Haya de la Torre 
fait rnm~agne avec son A.P.l<.A. pour la 
démocratie, l'humanisme. C'est un Cuy 
Mollet péruvien ; Mariategu: est mort, les 
communistes attendent les ordres de Moscou, 
qui cherchent à faire du commerce, comme 
avec le Chili et la Colombie (la presse des 
Pays de l'Est exalte à la 'fois les accords 
commerciaux avec la Colombie et les guer­ 
rillas). 

Cet état de chose explique le désir de 
former des maquis en enrôlant les Indiens 
misérables. Soulignons que le pays a 10 mil­ 
lions d'habitants. dont 6 millions d'indiens, 
pour 1 300 000 km2. 

Hugo Blanco est un jeune agronome qui 
a fait ses études hors du Pérou. à Buenos 
Aires. En 1962, à Chaupimayo, Blanco, 
parlant le quitchoua (une (les deux langues 
que parlent les Indiens, avec l'ayrnar a), or­ 
ganisa un syndicat. Cette région est mon-· 
tagneuse et est située près de Ouillabamba, 
non loin de Cuzco. C'est-à-dire que ce n'est 
qu'une toute petite partie du pays. En mars 
1962, Blanco entra dans l'illégalité. Lli 
commence sa légende. 

En effet, il y a à Lima (la capitale) un 
journal conservateur et bien pensant " La 
Prensa ,, . Le directeur est Pedro Beltrân, 
farouchement anti-comrnuniste, et l'anima­ 
teur est Eudocio Rabinez Pérez ex-com­ 
missaire bolchévique à Barcelone pendant 
la guèrre d'Espagne et ex-secrétaire géné­ 
ral du parti communiste péruvien. De même 
que Haya de la Torre est Cuy Mollet, Ra­ 
binez est le Doriot péruvien. Le maquis de 
Hugo Blanco fut monté en épingle, les 
dizaines, au maximum les centaines de par­ 
tisans et sympathisants de Blanco furent 
gonflés à des milliers pour les besoins de 
l'anticommunisme. Nous avons vu que 
Blanco a lancé sa guerrilla en mars 1962, 
or en juillet les militaires prenaient le 
pouvoir. lis avaient donc, avec (< La 
Prensa », la partie belle pour, en dénonçant 
le danger d'un nouveau Castro. se partager 
les royalties des compagnies impérialistes. 

Hugo Blanco est-il un déséquilibré, ma­ 
nœuvré comme l'incendiaire du Reichstag? 
Nous ne le pensons pas, mais sa tentative 
a surtout profité aux réactionnaires de 
droite et les Rabfnez ex-communistes, et 
aux ri/actionnaires de gauche, les commu­ 
nistes, qui bien sûr ont repris les informa­ 
tions de « La Prensa » pour leur propa­ 
gande hors de l'Amérique Latine, où ils ne 
font rien. 

Blanco a été arrêté en mai 1963. Main­ 
tenant le pouvoir péruvien veut le con­ 
damner à mort, !'O.E.A. (Organisation des 
Etats Américains, contrôlée totalement par 

les U.S.A.) a exigé l'exécution dans les 
plus brefs délais, car Blanco est un 
symbole. Celui de son slogan « Tierra o 
muerte >1 : c'est lui le premier qui est 
allé vers les Indiens, dans leur langue, les 
organisant, cherchant à faire une réforme 
agraire dans son petit territoire. Depuis 
d'autres ont pris la relève, en dépit de leur 
isolement. Le fait que la réaction se serve 
de lui pour se justifier ne doit pas nous 
émouvoir : quand il n'y a pas de Blanco, 
il y a les Juifs, les anarchistes, les anti­ 
partis, etc. Hugo Blanco mène son combat 
pour la révolution, dans la pratique, nous 
sommes solidaires de son acte. et sans 
céder aux fabulations qui ont été écrites 
sur lui, nous devons alerter les camarades 
pour que des pressions populaires inter­ 
nationales tentent de contrebalancer les 
impérialismes et qu'ainsi le gouvernement 
hésite à exécuter Blanco, ce <J.Ui sera pour 
les Indiens qui étaient avec lui une preuve 
de leur force, et pour les autres Indiens 
un appel à la prise de conscience. 

{Sources sur Hogo Blanco : principale­ 
ment cc Le Monde >1 13-10-63 ; « Olga ». 
semanarlo de Actualidades Lima 30-1-63 
(avec des extraits de cc La Prensa >• 25-1-63 

- et « Expreso ») ; sur le Pérou : Alba « Le 
mouvement ouvrier en Amérique Latine ,,). 

P.-S. VIDAL. 

ALLEMAGNE 
Dans son numéro 9 du 3 mai 1966, 

page 3, ,, Metall >1, organe du- syndicat 
d'industrie de la métallurgie, affilié au 
D.C.B. (centrale syndicale allemande). nous 
informait que devait avoir lieu 11 Herlin, du 
9 au 14 mai, le 7, Congrès confédéral 
ordinaire, réunissant 440 délégués. 

Sachant que le D.G.B. compte plus de 
6 000 000 d'adhérents, répartis dans 16 
syndicats d'industrie, nous pouvons à priori 
en déduire que le syndicalisme d 'outre-Rhin 
est fortement centralisé : 1 délégué pour 
13 500 adhérents environ. 

BELGIQUE 
UNE ANNEE DE SYNDICALISME 

A L'UNIVERSITE LIBRE 
DE HRUXELLES (U.L.B.) 

-Comment aborder le syndicalisme étu­ 
diant si ce n'est en prenant l'exemple d'une 
organisation active : l'Union Etudiante 
Syndicale (U.E.S.). 

L'U.E.S. a été créé le 24 février 1965. 
Cette création était la suite logique du 
travail du Comité d'action Etudiant créé au 
début de la même année pour s'opposer à 
une augmentation des prix au restaurant 
universitaire. 

Cette création visait à 'combler le vide 
laissé dans le domaine syndical par la dis­ 
solution de l'Union Générale Syndicale 
(U.C.S.) qui a mené l'action ( syndicale 
d'octobre 1961 (1"0 année de a grande 
grève des travailleurs en Belgique) à fé­ 
vrier 1964. 

Cette année, l'action de l'U.E.'S. a sur­ 
tout été axée sur l'opposition aux projets du 
gouvernement et entre autres à la réduction 
du budget de l'Education nationale. action 
soutenue par la C.C.S.P. U.L.13. )(Centrale 
générale services publics, tendance socia­ 
liste). 

L'U.,E.S. organisa, fin novembre 1965. 
un meeting d'information, une grève d'aver­ 
tissement le 3 décembre. Cette grève a été 
largement suivie (80 ;'1 90 ~o pour les 
facultés du Solboch). 

A l'appel de la C.C.S.P.-U.L.13. : 
- grève d'une heure le 9 décembre 

suivie d'un meeting et d'une manifestation 
au centre de la ville (600 étudiants). 
- une délégation U.E.S. se rendit plu­ 

sieurs fois à Zwartberg pour marquer la 
solidarité étudiante avec les mineurs en 
grève. 
- une centaine d'étudiants de l'U.L.B. 

assistèrent aux obsèques des mineurs lim­ 
bourgeois assassinés par la gendarmerie 
(sous la responsabilité d'un ministre de 
l'intérieur socialiste). 

- lors dé la récente crise gouverne­ 
mentale en Bèlglque, février 66, l'U.E.S. 
organisa une manifestation pour protester 
contre la politique gouvernementale en ma­ 
tière d'éducation nationale et pour s'opposer 
au licenciement arbitraire de mineurs étran­ 
gers à la suite des grèves de Zwartberg. 

Cette manifestation échoua lamentable­ 
ment à la suite de manœuvres douteuses 
et du sabotage des réformistes du parti 
communiste de Belgique. 

Cet échec provoqua une. crise de confiance 
au sein du comité exécutif de l'U.E.S. qui 
devint le théâtre des affrontements entre 
trotskistes, communistes réformistes et 
marxistes léninistes orthodoxes. 

Les quelques camarades étudiants de 
« Socialisme et Liberté n devant la situation 
catastrophique de l'U.E.S. prirent nette­ 
ment position en s'opposant au réformisme 
des communistes qui attendent le ralliement 
éventuel des grandes masses étudiantes pour 
agir, et le sectarisme outrancier et intran­ 
sigeant des marxistes léninistes. 

En effet, refusant d'adopter une position 
autoritaire dogmatique ou sectaire, ils se 
sont efforcés, en dehors de toute idéologie. 
à priori des partis ou des syndicats, de 
confronter leurs expériences. 

Après une analyse objective de la si­ 
tuation, ils ont adopté la résolution sui­ 
vante : 
- actuellement, au sein de l'Université, 

les masses syndiquées conscientes sont mino­ 
ritaires. Mais un tel phénomène se reproduit 
également au sein même de la classe 
ouvrière où pourtant les raisons de prises 
de conscience de la réalité toujours présente 
de la lutte des classes sont plus nettes et 
plus proches qu'en milieu étudiant. 

Doit-on dès lors, au nom de l'unité. et 
de l'action des " grandes masses » laisser 
paralyser toute action pour le non vouloir 
de la masse inconsciente et non syndiquée ? 

Au contraire, nous pensons que lu mino­ 
rité ne peut absolument pas abdiquer ses 
revendications et ses aspirations devant 
l'inertie d'une masse que l'esprit de révolte 
n'a pas encore vivifiée. Par conséquent, il 
y a pour la minorité syndicaliste consciente, 
obligation d'agir sur la masse sous peine 
d'être forcé à plier l'échine tout comme les 
inconscients, 

En ce moment des pourparlers entre 
dirigeants étudiants de l'U.E.S. et respon­ 
sables de la F.G.T.B. (socialiste réformiste) 
sont entrepris afin de donner un statut au 
syndicalisme étudiant. 

Faut-il dire que nous sommes très mé­ 
fiants à cet égard et que nous ne croyons 
pas au succès durable d'un syndicalisme 
étudiant de combat au sein d'une centrale 
syndicale aux mains des sociaux-démocrates. 

L.E.A. de Bruxelles. 

Actualités linguistiques : LOUV Al'N. 

La rentrée universitaire s'est déroulée 
calmement à Louvain, malgré l" présence 
d'extrémistes flamingants. Ceux-ci avaient 
organisé plusieurs marches revendicatives 
au nom du cc fédéralisme n. Le peu de 
succès remporté par ces manifestations 
fascistes rend la révolte des étudiants contre 
les autorités supérieures de l'Eglise plus 
significative : en effet c'est au nom d'un 
soi-disant fédéralisme culturel qu'ils ré­ 
clament le départ des étudiants franco­ 
phones. Il· est malheureux que le courant 
fédéraliste se manifeste sous de tels aspects, 
d'autant plus que l'influence des anarchistes 
fédéralistes est nulle au sein de l'université 
cléricale de Louvain. Dans ce problème lin­ 
guistique notre position est simple; nous 
soutenons la lutte des populations pour 
leur autonomie tant culturelle qu'écono­ 
mique et sociale. D'ailleurs les politiciens 
ont compris le danger que représentait le 
mouvement fédéraliste pour l'Etat unitaire 
bourgeois. C'est pourquoi ils viennent d'ins­ 
tituer une Commission pour l'amélioration 
des rapports entre communautés nationales. 
D'autre part il existe un projet ,, de fédé­ 
ration " au sein du parti social chrétien, 
projet où l'on parle de fédéralisme sans 
jamais prononcer le mnt et où les réformés 
proposées se limitent, bien sûr, aux struc­ 
tures politiques. 

e - 'Ilciuai ité ana'tcfiidte e actualité 
Solidarité internationale 

A la suite de l'arrestation à Madrid de 
cinq camarades anarchistes, de nombreu­ 
ses J"éactions ont eu lieu un peu partout 
en Europe, où des tracts ont été distribués 
(France, Angleterre, Belgique, Hollande, 
Italie, etc.), les plus marquantes ont eu 
lieu à 

AMSTERDAM 
Dimanche 30 octobre 

Des groupes de révolutionnaires (provos, 
anarchistes), manifestent devant lé Consulat 
espagnot, Des vitres sont brisées. La presse 
parie pour la première fois de l'aerestatton 
de nos camarades. 
Plus de 1 :l 000 tracts sont distribués 

dans la ville les jours qui suivent, si bien 
que le 3 novembre, un camarade italien 
est interviewé à la radio hollandaise. 

Le 3 et le 4 deux importantes mani­ 
festations ont lieu devant Je Consulat 
espagnol. 

MILAN 
Des milliers de tracts sont distribués 

dans toute la ville et le 31 octobre, une 
cinquantaine Je personnes manifestent sur 

la place du Dôme. Les Jeunesses commu­ 
nistes, socialistes et du parti d'Unité prolé­ 
tarienne. avaient donné leur accord à la 
manifestation. 

Pourtant, et probablement par ordre 
venant " d'en haut n, aucun d entre eux 
ne parut à la manifestation. JI est vrai que 
les partis communiste et socialiste sont 
unanimes pour reconnaître que le régime 
franquiste vient.,. grâce à la fameuse amnis­ 
tie, de se libéraliser. 

Le lendemain, un défilié a lieu dans la 
ville avec la reproduction d'un garrot signa­ 
lant à tous que le fascisme n'est pas mort. 

BRUXELLES 
Samedi 19 novembre, place de Brouckère, 

à Bruxelles : " Happening de solidarité 
avec les cinq provos arrêtés à Madrid. 11 

Un tract avait appelé à cette manifes­ 
tation : « ... Samedi, les provos de Bruxel­ 
les reconstitueront publiquement{ gratuite­ 
ment, avec participation de la po ice, en un 
jeu scénique en un acte, la torture qui 
attend les cinq provos espagnols si on 
laisse faire Franco et sa clique... » 

Le provotariat déclare la guerre au 
régime fasciste de Madrid. Un régime qui 
vit encore aujourd'hui en plein Moyen Age, 
en pleine Inquisition ; il nous l'a montré 
Il n'y a pas si longtemps en garrottant deux 
jeunes anarchistes, Delgado et Granadas ... 

A 17 heures, une trentaine de jeunes 

battent des mains en marchant en rond 
autour d'un cercle de craie. A l'exté­ 
rieur du cercle, les mots paix et liberté 
écrits en six langues, i:1 l'intérieur, quelques 
autres miment une scène de garrottage. 

Puis la police... entre en scène. Deux 
c< provos » furent roués de coups jusqu'au 
sang ; à coups de pieds et de poings. 

Un reporter qui voulait filmer la scène 
fut frappé ... 

Ce n'est pas la première fois que la 
police intervient contre les provos bruxel­ 
lois. Le 22 octobre, vers 5 heures, un 
happening (c'est un psychodrame, une 
forme de théâtre de libre expression, impro­ 
visée et symbolique), commente la guerre 
au Vietnam. 

Un feu est allumé, qui symbolise les vil­ 
lages vietnamiens bombardés par l'armée 
américaine. La police intervient, ce qui a 
pour effet de transformer le happening en 
une manifestation qui dura près d'une heure. 
Le happening reprit sous la forme d'un 
coup de téléphone à la police menaçant de 
faire sauter un monument si les camarades 
arrêtés n'étaient pas relâchés. 

A !} heures, une boîte métallique vide 
est déposée sur une grande plate tandis 
qu'un pétard explose. Cars de police, pom­ 
piers, ambulances se mettent en branle. 

Mitraillette au poing, les représentants 
de l'ordre arrêtent toutes les personnes se 
trouvant dans les environs. Ils ont été 
relâchés dans la nult après avoir subi des 
traitements dignes de « l'internationale des 
flics ». 

PARIS 
Plus de 10 000 tracts distribués, en 

particulier à un meeting à la Mutualité, 
organisé par diverses Organisations de gau­ 
che, pour dénoncer le régime franquiste, 
et au cours duquel, seul, Daniel Mayer a 
fait allusion à nos camarades arrêtés à 
Madrid. Ce tract dénonçait la prétendue 
libéralisation du régime espagnol, dont la 
dernière trouvaille est la pseudo-amnistie 
en faveur des réfugiés politiques, Au milieu 
de ce meeting, les anarchistes sont partis 
afin de manifester devant I' Ambassade 
d'Espagne. 

Ce départ avait une double signification : 
- Protestation vis-à-vis des thèses stali­ 

niennes sur I' « Unité antifranquiste » ; 
- Démonstration qu'une poignée d'indi­ 

vidus peut être plus efficace que plusieurs 
milliers dans une salle écoutant des c< lea­ 
ders ,i réformistes ou pseudo-révolution­ 
naires. 

La presse a parlé de la manifestation ; 
pas un mot sur le meeting ! 

Cette manifestation· comprenait deux 
~roupes d'une trentaine de personnes cha­ 
cun1 l'un devant I' Ambassade, l'autre devant 
l'Otfice du Tourisme espagnol. Des vitrés 
furent brisées, des tracts jetés en l'air, 
des inscriptions peintes sur les murs. 

Une camarade! arrêtée par la police, a 
été relâchée que ques heures après. 
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RECHERCHES LIBERTAIRES 

LA RÉVOLUTION ET L'ESPRI.T UNIFIANT (2) 
La première grande découverte de ce 

temps revient à La Boétie (1): ce n'est 
pas lui, sans doute, mais les premiers 
éditeurs révolutionnaires de son écrit 
qui lui ont trouvé le titre heureux de 
Contr'un. Le Contr'un, c'est le peuple 
formé d'individus qui ont un sentiment 
souverain de leur individualité, qui 
refusent de suivre plus longtemps l'Un 
et se relèvent ainsi de leur servitude. 

Le Contr'Etat 
La deuxième découverte, que nous 

devons à l'économie politique, on l'ap­ 
pellera le Contr'Etat. On avait com­ 
mencé à découvrir qu'à côté de l'Etat 
existait une communauté, non pas une 
somme d'atomes individuels isolés, 
mais une cohésion organique qui, à 
partir de groupes multiples, cherche à 
s'élever comme une seule voûte. On 
ne sait toujours rien, ou pas grand­ 
chose, de cette formation trœnsindivi­ 
duelle que l'esprit vient de féconder; 
mais un jour, on saura que le socia­ 
lisme n'est pas l'invention de quelque 
chose de neuf, mais la découverte de 
quelque chose qui existe déjà, qui a 
déjà poussé. Et alors, quand on aura 
trouvé le vrai matériau, se trouveront 
aussi les maîtres d'œuvre. 

Avec l'approfondissement de ces nou­ 
velles connaissances et de cette nou­ 
velle prise de conscience se déve­ 
loppent deux courants. Le premier tend 
à intégrer dans l'Etat ces secteurs de 
la vie économique que, jusque-là, on 
avait laissé évoluer à leur guise. Pour 
l'autre, cette prise de conscience signi­ 
fiait la découverte de la société. A côté 
de l'Etat et des individus particuliers et 
grouillants. il y avait une troisième réa­ 
lité, !a société qui a ses propres formes 
de vie en commun. L'esprit unifient, en 
effet. vient seulement lorsque existent 
déjà les structures dont il peut naître et 
qu'il peut remplir et façonner. (. .. ) 
Si je n'étais pas condamné à écrire 

ce texte maintenant, en 1907, où nous 
sommes encore en plein milieu de l' évé­ 
nement que Je dois décrire, ou si j'avais 
le pouvoir de rendre par mon action 
les choses conformes à mes désirs, ou 
même s'il était permis ici à l'auteur 
d'employer le langage utopique, je 
pourrais dire : ces deux courants, qui 
s'étaient formés dès avant les révolu­ 
tions d'Etat des dix-huitième et dix- 

Politiciens 
et socialistes 

Tous les partis ont rejoint de plus en 
plus le premier courant, qui se disait 
celui des politiciens : leur but était 
d'intégrer la vie économique à l'Etat 
et d'cméncqer l'Etat constitutionnel. 
absolu et démocratique, non seule­ 
ment en vue de protéger les citoyens 
les uns contre les autres, mais aussi 
contre la pauvreté, l'abandon, l'isole­ 
ment. 

Le deuxième courant, qui se disait 
socialiste, déclarait : avec la découverte 
de la société, de l'interaction libre et 
spontanée des forces de l'existence col­ 
lective, l'Etat n'a plus qu'une tâche à 
remplir : prendre toutes dispositions 
pour préparer sa dissolution et céder 
le terrain à l'agencement multiforme 
des unions, organisations et associa­ 
tions qui s'apprêtaient à prendre sa 
place et la place à l'individualisme 
dénué de sens, de plan et d'esprit qui 
régissait l'économie, Ici production et 
l'échange. 

Il y avait aussi quelques représen­ 
tants d'un troisième courant, qui se 
tenaient à part et qui, un sourire amer 
aux lèvres, une étincelle de joie et 
d'espoir dans les yeux, pensaient plus 
qu'ils ne disaient : la voie pour dis­ 
soudre entièrement et" rendre impossible 
l'Etat passe justement par l'Etat éèo­ 
nomique, absolu et démocratique. Mais 
comme il n'y a jam;s eu d'absolu 
positif. ils n'avaient sans doute pas tel­ 
lement raison. Ils exprimaient simple­ 
ment l'infinie lenteur de notre progres­ 
sion en ces temps-ci. 
C'est ainsi, je crois, que je pourrais 

parler si je n'écrivais pas maintenant. 
Mais comme j'écri:s maintenant, je ne 
peux non plus donner qu'une image 
u top i que des révolutions des dix­ 
huitième et dix-neuvième siècles qui se 
poursuivent jusqu'à nous. Car même 
si notre temps de transition, justement 
dans ces décennies, est loin de ces mou­ 
vements, je n'en suis pas moins, je 
dois l'avouer, complètement immergé 
dans la révolution. Je ne décide pas 
si c'est encore, ou de nouveau. 

REIIUIE 
Noir et rouge n• 35 : Ce numéro 

est tout entier consacré à des textes, 
pour la plupart inédits ou introuva­ 
bles en français. de Enrico Malatesta. 
Le recueil s'ouvre sur « Les Anarchis­ 
tes devant la révolution populaire > où 
Malatesta essaie de distinguer « le but 
final> des « objectifs immédiats>, suit 
« Syndicalisme et Anarchisme > qui se 
trouve encore actualisé par l'évolu­ 
tion du mouvement syndical, « le syn­ 
dicat <dans son existence pratique, 
et non pas dans la théorie que cha­ 
cun façonne à sa manière), est, par 
sa nature, réformiste ... >. Nous trou­ 
vons ensuite une réponse à N ettlau : 
c les solutions communistes-collecti­ 
vistes et individualistes de l'anar­ 
chisme> qui se veut une démythifi­ 
cation de l'abondance. Une courte 
réponse à Galléani répondant lui­ 
même à Merlino, nous rappelle que 
c l'anarchie est chose à faire, et non 
simplement à rêver Y>. « Initiative et 
spontanéité > termine ce trop court 
recueil dont nous espérons qu'il susci­ 
tera les rééditions en français des 
textes essentiels de Malatesta. 

Partisans n" 32-33 : « Sexualité et 
répression > tel est le thème de ce 
numéro qui s'ouvre sur un article de 
Marcuse où il fustige le révisionnisme 
néo-freudien, l'accusant de ne pas 
c Insister, comme le faisait Freud, 
sur la vérité des revendications ms­ 
ti:: ri uelles qui doivent être écrasées 
pour que l'être humain puisse ronc- 

neuvième siècles, ont marqué de leur 
empreinte les révolutions et les essais 
de construction du vingtième siècle. 

tionner dans des relations interper­ 
sonnelles>. Un des principaux « ré­ 
visionnistes 1> ainsi visés, Fromm, ré­ 
pond en affirmant que le bonheur 
et nnclividualité existent dans notre 
société et méritent d'être étudiés et 
en qualifiant l'attitude de Marcuse 
de nihiliste. Nous arrivons ensuite 
à des articles indignes du début et du 
but de ce numéro, c'est ainsi que 
successivement J.M. Brohm parle 
d'une association qui parait bien 
conformiste dans ses buts, une étude 
démographique en reste aux bana­ 
lités, un débat entre jeunes et digne 
du patronage de Jésuites, et l'étude 
de Riazanov sur « le communisme et 
le mariage 1> devient un hymne au 
mariage réactivé par le communisme. 
Nous arrivons enfin à ce qui jus­ 

tifie que l'on parle de cette revue 
dans notre journal : les textes de 
Wilhem Reich. Ceux-ci sont précédés 
d'une étude pour le moins partisane 
de Boris Fraenkel, où celui-ci mi­ 
nimise l'évolution politique de Reich 
qui le rapprocha de Gorter et Panne­ 
koek, théoriciens du socialisme de 
conseils, ce que Fraenkel résume 
« Reich n'est ainsi, hélas ! par le seul 
marxiste qui, sur le tard, régresse 
vers une espèce d'anarchisme :11. Ce 
soi-disant spécialiste de Reich essaie 
de ramener son œuvre à « une psy­ 
chanalyse à la lumière du mar­ 
xisme». alors que ce fut en fait un 
dépassement de la psychanalyse et 
du marxisme, ce dernier n'ayant pas 

Le choix décisif 

De deux choses l'une: ou l'esprit, 
qui ne se nomme pas révolution mais 
régénération, nous vient d'ici peu, ou 
nous devons nous tremper, une fois 
encore et plus d'une fois, dans le bain 
de la révolution. Car dans nos siècles 
de transition, c'est là le sens de la révo­ 
lution: être un bain d'esprit pour les 
hommes. Dans le feu, l'enthousiasme, 
la fraternité de ces mouvements ogres· 
sifs se révèlent toujours l'image et le 
sentiment d'une unification positive par 
l'amour, qui est force. Et sans cette 
régénération passagère, nous ne pour­ 
rions pas continuer de vivre et nous 
devrions sombrer. 

Un jour devra se faire le choix déci­ 
sif entre l'Etat et la Société, c'est-à­ 
dire entre le succédané de la commu­ 
nauté, le pouvoir contraignant d'un 
côté et, de l'autre côté, l'union, le 
lien spirituel. Pour le moment, l'un et 
l'autre s'interpénètrent confusément. Ce 
ne sera pas une séparation abstraite, 
mais concrète : par la destruction et l'es­ 
prit créateur. Ce qu'Etienne de la Boétie 
proclamait encore contre I'Un, contre 
le roi, à savoir la sécession, la résis­ 
tance passive, se tournera contre l'Un 
qui s'appelle l'Etat. 
On reconnaîtra alors que ce n'est pas 

telle forme d'Etat qui renferme en elle 
la servitude, mais que la forme de 
l'Etat en tant que tel implique que les 
hommes s'asservissent et se livrent eux­ 
mêmes et, comble de la malpropreté, 
qu'ils se méfient non seulement les uns 
des autres, mais d'eux-mêmes. C'est la 
nature même de l'Etat qui met la forme 
de l'autorité, de l'extériorité, de la 
mort, à la place de l'esprit, de l'inté­ 
riorité, de la vie. Dans la période inter­ 
médiaire où nous vivons, ce ·qu'on 
appelle révolution politique et révolution 
sociale est mêlé dans un enchevêtre· 
ment désordonné el insensé, tout comme 
s'interpénètrent e n c ore l'Etat el la 
Société. ( ... ) 

Révolution politique 
et révolution sociale 

Le temps viendra où l'on verra plus 
clairement qu'aujourd'hui ce que le 
plus grand de tous les socialistes, 

DIES RIEIIUES 
le moins souffert. Les deux textes de 
Reich sont les préfaces à « l'irruption 
de la morale sexuelle » où il pose le 
problème essentiel « l'application 
conséquente de la thérapie des né­ 
vroses exige dans la plupart des cas 
le dépassement de la morale sociale 
en vigueur de la part des patients ... 
la question de la misère sexuelle ne 
peut être résolue que dans le cadre 
de la lutte révolutionnaire contre 
l'exploitation économique» et à « la 
sexualité dans le combat culturel» 
où il donne son point de vue sur la 
morale sexuelle « De même que l'Etat 
ne saurait modifier seulement sa 
forme mais s'éteint complètement, de 
même la morale ne fait pas que se mo­ 
difier mais s'éteint elle aussi». La 
revue se termine sur cette phrase de 
Reich : « La sexologie, pour mériter 
son nom, est politiquement engagée, 
et engagée à gauche, qu'elle le veuille 
ou non.:11 
En essayant d'aborder tous les pro­ 

blèmes, cette revue est restée très 
superficielle, allant jusqu'à donner 
un aspect caricatural à certaines 
questions Il eût mieux valu se limi­ 
ter au problème psychanalyse et révo­ 
lu t!on en donnant des textes· plus 
significatifs de Marcuse et Reich. 
Nous devons également regretter un 
parti pris assez déplaisant, inexcu­ 
sable quand on parle d'un homme 
aussi engagé que le fut Reich, et qui 
conduit à insérer un texte tel que 
c Communisme et mariage 1> qui est 

Proudhon, a expliqué en termes impé­ 
rissables: la révolution sociale n'a rien 
de commun avec la révolution poli­ 
tique ; sans toutes sortes de révolutions 
politiques, elle ne peut prendre vie ni 
rester en vie, mais elle est une édifi­ 
cation pacifique, une organisation d'un 
esprit nouveau, en vue d'un esprit nou­ 
veau, et rien d'c~mtre. Ce que Proudhon 
appelait crédit gratuit et mutuel et 
garantie solidaire était, dans ce langage 
de l'économie et de la société qui était 
cher à ce destructeur et constructeur, à 
la fois enthousiaste et terre-à-terre, cela 
même que nous nommons esprit uni­ 
fiant. C'était cela aussi qu'avec la brus­ 
querie et la sécheresse de l'initiateur, il 
appelait la justice dans sa grande 
œuvre de critique morale. ( ... ) 

Les révolutions politiques libéreront 
le sol. dans le sens littéral et dans tous 
les autres sens; mais en même temps 
la liberté ne triomphera que si les 
institutions ont été préparées, dans les­ 
quelles pourra vivre la fédération des 
associations économiques qui est des­ 
tinée à libérer l'esprit resté prisonnier 
derrière l'Etat. (. .. ) 

Je n'ai rien dit dans cet esprit de ce 
qui a commencé en Russie. Personne 
ne peut dire encore, à cette heure, si 
tout y est encore dans son premier 
devenir, ou déjà à son déclin, et pas 
plus si la Russie rattrape quelque 
chose, que le reste de l'Europe a déjà 
connu, ou si quelque chose débute, qui 
appartient aussi aux auires peuples. 
Dans le particulier, nous ne savons 
rien de notre prochain chemin; il peut 
passer par la Russie et aussi bien par 
.i'Jnde. Nous ne pouvons savoir que 
cela : notre chemin ne conduit pas, par 
les orientations et les combats du jour, 
mais par l'inconnu, le profondément 
enfoui, l'improviste. 

Gustav LANDAUER (2). 

(Traduction: 
Groupe de Recherches libertaires, 

Strasbourg) 

(1 l Voir dans le M.L. de novembre un 
premier ctiou: c/e textes tirés de « La 
Révolution», essai de L'anarchiste alle­ 
mand G. t.auaa uer (1870-1919) et, dtnis 
le n1.iméro cl'octobre: « G. Landa1wr et la· 
réttenération. sociale ». 

(2) Vou.s trouverez une biogra.phie aëtau­ 
lée de G. L(l.ndaner dans le no 1 cle 
« Recherches libertaires». 
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en contradiction avec l'esprit qui 
anime Reich et Marcuse. 

Anarchisme et non violence n" 6 : 
Dans ce numéro, les camarades 
d'anarchisme et non violence tentent 
de « définir une attitude et une tac­ 
tique non violentes dans la société 
actuelle, dans notre situation pré­ 
sente s. Après une introduction his­ 
torique de l'anarchlsme et une option 
pour l'anarchisme révolutionnaire tel 
que le définit E. Reclus, << l'évolution 
et la révolution sont les deux actes 
successifs d'un même phénomène ... », 
la non violence est définie négati­ 
vement, c'est-à-dire par une condam­ 
nation des anarchistes « violents , 
(textes de Bakounine, Kropotkine, 
Jean Grave, Malatesta ... ). Les extraits 
de Tucker, Tolstoï, Han Ryner, De 
Ligt ... n'éclairent guère le débat car 
les camarades d'anarchisme et non 
violence ne se situent pas par rap­ 
port à ces textes pour la plupart 
« mystiques». Il aurait fallu définir 
ce qu'on entend par violence, distin­ 
guer l'emploi exclusif de la violence 
comme action anarchiste de la vio­ 
lence terroriste qui peut être une 
prise de conscience et une affirma­ 
tion. 
Quant aux conclusions de cette 

étude. elles ne sont pas au niveau de 
J'analyse et ne justifient en aucun 
cas les louanges que se décernent nos 
camarades. 

Ambroise LATAQUE. 
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QU,EST-CE QUE L-E 
'' SITUATION.NISME ,, , . • 

« Si n,11 aTits aom,ris 
11111intonant 4111'il •Y a pas 
4'e situation11isme, nec cela 
lléjà yous 11' avu pas perclu 
yotre soitêe. :t 

IV" conférettce de 
l'I.S. (~ 5). 

« Etel•Yo11s Marxistes ? 
ieh a11ta11t que Marx di- 

sant « le fltl SlliS pas 
marxi&te. )1 

I.S. (N° 9). 

Il y a neuf années naissait un 
mouvement proche par beaucoup 
d'aspects du mouvement libertaire 
et par d'autres très éloigné. Pour­ 
quoi n'en parle-t-on pas P Il sem­ 
ble que cela soit 1,é d'une part 
à l'aspect théorique très poussé 
des textes de l'Internationale Si­ 
tuationniste, et d'autre part aux 
préoccupations situationnistes qui 
paraissent n'intéresser qu'une fai­ 
ble minorité. Quelles en sont les 
causes? Parmi celles-ci, une des 
plus importante est, sans doute, 
que les révolutionnaires profession­ 
nels de Lénine à Bakounine ont 
toujours séparé l'action politico­ 
éconornique de l'acnon dans la 
culture. A leur avis, il fallait 
d'abord changer la base matérielle 
de la vie et ne s'occuper du reste 
(problème de l'art et du style de 
vie) que dans une seconde phase, 
sans voir qu'ils laissaient ainsi la 
« culture » aux mains de la bour­ 
geoisie. 

Nous savons tous maintenant 
que les possibilités de productivité 
ont progressé, de Même que toutes 
les sciences techniques amenant le 
capitalisme à sa forrre avancée de 
sur-consommation ; celle-ci étant 
obligatoire à sa survie et cela dans 
tous les secteurs de la production, 
de l'automobile en passant par 
l'armement et l'œuvre d'art, tout 
se vend, tout s'achète « ultima 
ratio» d'un monde où la mar­ 
chandise étend son règne. La qua­ 
lité disparait au pro~it de la quan­ 
tité, la valeur d'usage de l'objet 
(exemple : l'automobile) disparaît 
derrière sa valeur d'échange. 

L' 1.5. n'existe que par rapport 
à le société de consoromation qui 
s'étend actuellement sur la pla­ 
nète en imposant ses comporte­ 
ments (liberté conditionnée), son 
habitat, son travail, ses loisirs et 
son spectacle. Les situationnistes 
condamnent (en pr+ncioe] le peu 
d'efficacité des lut~t's politiques 
actuelles ou les revendications ca­ 
tégorielles parce que partielles, ne 
contestant pas dans l'ensemble la 
construction sociale. Herbert Mar­ 
cuse, que I' I.S. a étudié, résume 
le position de la société actuelle 
devant le problème de la « cul­ 
ture » : « Dans le domaine cultu­ 
rel, au lieu d'une totale désu­ 
blimation, on voit à l'œuvre l'ordre 
unitaire de tette société. Il y a 
identité ou mieux confusion entre 
temps de loisir et teroos de travail, 
si bien que fondamentalement 
l'homme ne trouvera plus pendant 

ses loisirs que ce qui lui est of­ 
fert au travail ; 01'1 lui J)ert'nel' tout 
mode de cornocrternent nécessaire 
pour lui permettre df'! travailler 
encore. Avant tout il identifiera son 
ime à l'entreprise. En littérature, 
en art, l'Impossibilité de commu­ 
niquer dans une langue réifiée ( 1) 
s'aggravera encore. Et même tout 
acte d'accusation contre la société, 
ne pourra plus s'exnri-ner sans être 
imMêdiatement et inévitablement 
transformé en best-seller, c'est-à­ 
dire directement absorbé par le 
msrchè, acheté, vendu, payé par la 
société même qu'il critique» (2). 

Si les situationnistes furent 
parmi les premiers à s'apercevoir 
que le pouvoir prétend s'emparer 
du temps libre (Iolsirs}, ils furent 
les premiers à nettement formu­ 
ler une position d' a! taque contre 
cette forme d'appropriation. Le 
pouvoir ayant besom de faire 
consommer ses produ: ,s et sa pas­ 
sivité à son plus ha,,t niveau par 
ses « spectateurs» (lire proléta­ 
riat). la propagande constante du 
style de vie bourgeos est donc 
une des bases principales de l'aliè­ 
nation du prolétariat «massifié». 
L' I.S. peu dire ainsi : « La pensée 
révolutionnaire doit faire la criti­ 
que de la vie quotidienne dans 
la société bourgeoise ; répandre 
une autre idée de bonheur » ( 1 S 
N° 2). Car jusqu'à présent même 
chez les révolutionnaires se re­ 
constitue toujours les anciennes 
manières de vivre ~·e la vieille 
société. Pour I' I.S., il faut à la 
fois changer l'extérieur et l'inté­ 
rieur : « Même da:i, le groupe 
révo,;:tionnaire le phis anti-hiérar­ 
chique et libertaire, 1~ communi­ 
cation entre les gens r 'est aucu­ 
nement assurée par leur pro­ 
gramme politique commun » (1.S. 
N° 6). L'apparition du mouvement 
Provo, qui inquiète tant les so­ 
ciologues, correspondrait ainsi à la 
valeur expérimentale de la vie 
exprimée par l'I.S., mais autant 
les situationnistes essayent de 
systématiser et de coordonner la 
théorie et l'acte, autant les Provos 
sont pour l'action sponianèe et peu 
théorisée et par là facilement ré­ 
cupérable par le pouvoir. Il semble 
que le mot récyPération soit un 
mot clé pour comprendre les situa­ 
tionnistes - le pouvoir ne crée 
rien, il récupère - ~1 nous pou­ 
vons dire que la fo-mation de la 
première Internationale fut une 
copie (un positif) de l'internatio­ 
nale des exploiteurs, les situation­ 
nistes récupèrent dan, le sens Op­ 
posé du pouvoir, pri~P d'éléments 
dans des domaines tr è; différents : 
sociologie, êconomie-pohtique, psy­ 
chanalyse, urbanisme, etc., pour 
former un tout cohérent et cri­ 
tique. « Le qualitat'f est notre 
force de frapce » (1.5. N° 8) 
et arriver ainsi à une formula­ 
tion globale sur cet+e société (le 
projet étant inséporable de sa 
propre critique). 

En quoi les situatiornistes sont­ 
ils au centre d'un débat, qui doit 

s'ouvrir sur les possibilités théo­ 
riques et pratiques du mouvement 
révolutionnaire. Parce que para­ 
doxalèment ils sont les seuls à 
affirmer que le mouvement révo­ 
lutlonnalr e a disparu : « S'il y a 
quelque chose de dérisoire de par­ 
ler de révolution, c'est évidemment 
parce que le mouvement révolu­ 
tionnaire organisé a disparu depuis 
longtemps des pays modernes, où 
sont précisément concentrées les 
ocssibilités d'une transformation 
décisive de la société» (I.S. N° 6). 
Ils ne prétendent pas, du reste, 
se constituer en oa-ti. Leur ton 
désabusé à l'égard de ce qu'ils 
nomment l'ancien mouvement ré­ 
volutionnaire, s'explique aussi par 
leur classement historique : « On 
peut admettre que le mouvement 
ouvrier classique ccmmence, une 
vingtaine d'années avant la cons­ 

, titution officielle de l'Internatio­ 
nale, avec cette première liaison 
des groupes communistes de plu­ 
sieurs pays que Marx et ses amis 
organisaient depuis Bruxelles, en 
1845. Et qu'il est complètement 
fini après l'échec de la révolution 
espagnole, c'est-à-dire précisé­ 
ment au lendemain des journées 
de mai 1937 à Barcelone» (1.S. 
N° 7). 

L'activité situationniste pour­ 
rait être qualifiée à première vue 
danti-culturel!e, cet aspect est 
encore moins compris, lorsque l'on 
sait que les fondateurs du mou­ 
vement sont des «artistes» issus 
de la gauche lettriste, partisans du 
dépassement de l'art. L'Internatio­ 
nale Situationniste ,., constitue le 
28 juillet 1957 à Id conférence 
de Cosio d' Arrosera. Composée de 
l'Internationale let tris!e et d'autres 
mouvements artistiques d'avant­ 
garde : cobra, bauhaus imaglnlste 
et institut psvchogéographique, dès 
sa formation les situationnistes 
étaient arrivés à la conclusion (re­ 
cherches ultérieures, revue « Po­ 
tlatch» 1954-1957) qu'il ne s'agit 
pas de produire des œuvres d'art, 
mais de réaliser la vie en tant 
qu'œuvre d'art, la vie libérée des 
contraintes dans le ,<:t'ls d'un grand 
jeu. Pour eux, cela ne peut se 
réaliser que d'une Manière collec­ 
tive, en ayant la possibilité d'uti­ 
liser les moyens modernes de pro­ 
duction à la construction libre du 
milieu ; c< La constructron de si­ 
tuations commence au-delà de 
l'écroulement moderne de la no­ 
tion de spectacle. Il est facile de 
voir à quel point est attaché à 
l'aliénation du vieux monde le 
principe méme du spectacle : la 
non-intervention. On voit, à l'in­ 
verse, comme les plus valables des 
recherches révolutionnaires dans la 
culture ont cherché à briser l'iden­ 
tification psychologique du spec­ 
tateur au héros, peut entrainer 
ce spectateur à l'activité ... la si­ 
tuation est ainsi fait!! pour être 
vécue par ses constructeurs» (3)'. 

Les situationnistes furent ame­ 
nés à critiquer l'ac=ivité surréa­ 
liste, en tant quact ivi té artis- 

tique produisant des marchandises 
et en tant que rêvblh, mise au 
musée : « Le succès même du 
surréalisme est pour beaucoup dans 
le fait que l'idéologie de cette 
société, dans sa face la plus mo­ 
derne, a renoncé à une hiérar­ 
chie de valeurs factices, mais se 
sert à son tour ouvertemenr de 
l'irrationnel, et des survivances 
surréalistes par la même occa­ 
sion » (4) et de critiquer le style 
« amour fou » ; « la parttcipetion 
à cette propagande bourgeoise qui 
présente l'amour comme la seule 
aventure possible dans les condi­ 
tions modernes d'existence... » 
(1.5. n" 2). 

Les situationnistes donnent un 
sens précis aux mots qu'ils em­ 
ploient - détournement, dérivé, 
urbanisme unitaire, situation cons­ 
truite, spectacle. Un des mots qui a 
un emploi des plus constants pour 
la qualification de tout un en­ 
semble de conditionnements, est 
le terme de « spectacle » employé 
aussi bien pour les activités cultu­ 
relles que politiques de ce monde. 
Jorn nous le résume ainsi : « Mais 
quelle est fa vérité de ce conflit 
spectaculaire? John Kenneth Gal­ 
braith, occupé pendant la guerre 
dans l'administration des bombar­ 
dements stratégiques, officier de 
la sécurité militaire, médaillé com­ 
me il se doit, a<Jbue dans son livre 
The affluent society que le capi­ 
talisme moderne, en se croyant 
toujours antisoclaliste, se cram­ 
ponne aujourd'hui à quelques dog­ 
mes parmi les Plus évidemment 
marxistes, en Ignorant leur ori­ 
gine, et toujours en maudissant 
Karl Marx. On peut voir en paral­ 
lèle comment la société russe, en 
se croyant tou]ours marxiste, a 
pu effectivemerlt maudire la pen­ 
sée de Marx, ' tout en l'hono­ 
rant » (5). Dans le système de 
compensation g'enéralisé dans ce 
monde, nous pouvons citer le point 
extrême de ce « collaboration­ 
nisme » du pouvoir : cc Les deux 
camps ne préparent pas effective­ 
ment la guerre, mals la conserva­ 
tion illimitée de· cet équilibre, qui 
est à l'image de la stabilisation 
interne de leur pouvoir. Il va sans 
dire que cela devra mobiliser des 
ressources géantes puisqu'il est im­ 
pératif de s'élever toujours plus 
haut dans le spectacle de la guerre 
possible » ( 1.5. n° 7). 

Nous avions signalé au début de 
cet article des aspects éloignés 
du mouvement libertaire. 11 sem­ 
ble que sur le. terme idéologie il 
n'y ait aucune concordance : 
« Partout les idéologies du vieux 
monde sont critiquées et rejetées, 
mais nulle part « le mouvement 
réel qui supprime les conditions 
existantes » n'est libéré d'une 
<c idéologie » au sens de Marx : les 
idées qui servent des maîtres » 
(6). Pour bien saisir ce que cela 
implique, il faut replacer cette 
phrase dans le contexte que les 
hommes de leur temps ont fait 

apparaitre : Hegel, fin de la phl­ 
losôphie : klerkega~rd, fin de théo­ 
logie (côt'lèêpt d'al'ltjoisse) ; Marx, 
fin de l'idéologie, Les sltuatlon­ 
nistes reprennent ces thèmes dans 
le « dépassement », c'est-à-dire que 
pour eux, il s'agit de réaliser effec­ 
tivement ces disparitions, par la 
création d'une autre vie. Tous 
ces problèmes n'étant plus alors 
que des problèmes de pré-histoire 
de l'homme. Il s'agit d'un retour 
des éléments à leur origine, peu 
compris du reste,' par exemple le 
dénommé Sartre qui s'intitule 
« marxiste », ne l'est pas puisqu'il 
croit à la philosophie. 

Justement dans le mouvement 
libertaire les prèoccupations sur 
ces thèmes sont pratiquement 
inexistantes. Pourquoi? Parce qu'il 
semble qu'il y ait fixation sur 
l'action politique de Marx en temps 
qu'ennemi dénoncé par Bakou­ 
nine, avec raison du reste à son 
éooque, et aussi Je peu d'intérêt 
pour le raisonnement dialectique. 
11 ne semble pas que les situation­ 
nistes l'envisagent de la même 
manière : « Le plagiat est néces­ 
saire le progrès l'implique. Il 
serre de près la phrase d'un au­ 
teur, se sert de ses expressions, 
efface une idée fausse, la rem­ 
place par une idée juste » (7). 
Pour sauver la pensée de Marx, 
il faut toujours ]a préciser, la 
corriger, la reformuler à la lu­ 
mière de cent années de renfor­ 
cement de l'aliénation et des possi­ 
bilités de sa négation. Marx a 
besoin d'être détourné par ceux 
qui continuent cette route histo­ 
rique et MOn pas d'être imbécile­ 
ment cité par les mille var iérès de 
récupérateurs » (I.S. n° 10). Nous 
sommes ici sur un terrain peu véri­ 
fié par les libertaires, à tort, sans 
doute. 

11 est certain que le mouve­ 
ment révolutionnaire à besoin de 
reconsidérer ses propres données 
en fonction de l'époque. Si les 
propositions si ruationnistës n'en- 
courent pas un enthousiasme 
excessif, peut-être auront-elles 
permis une juste réévaluation de 
ce temps, qui devrait être « notre J+ 

époque. 

Guy ANTOINE. 

( 1) Réifiée. Voir définitions réifi- 
cation. 

(2) « Sommes-nous encore des hom­ 
mes ? •, tex1e de Marcuse. I.C.0. hllî! 
52 et 53. 

(3) et (4) G.E. Debord. Rapport sur 
la construction des situations, juin 1957. 

(51 Texte de Jorn. , Guy Débord et 
le problème du maudit , . Introduction à 
la présentation de trois filn'ls de Oc­ 
bord dons un livre réalisé par l'institut 
de vondofisrne comparé. Guy Debord 
contre le cinéma. 

(6) Adresse aux révolutionnaires 
d'Algérie et do tous los pays. Novembre 
1965. 

(7) Lautréamont. Poésies. 

'quelques 
définitions 

Que veut dire le mot situation­ 
niste. - « ... le terme situation­ 
niste, au sens de l'I.S., est exac­ 
tement le contraire de ce que l'on 
appelle actuellement en portugais 
un c< situationniste », c'est-à-dire 
un partisan de la situation exis­ 
tante, là donc du salaz ar isrne » 
(I.S. n° 9). 

Situationnisme, - Vocable pri­ 
vé de sens, abusivement forgé par 
dérivation du terme précédent. l 1 
n'y a pas de situationriisme, ce qui 
signifierait une doctrine d' interpré­ 
tation des faits existants. La no­ 
tion de situationnisme est évidem­ 
ment conçue par les antisituation­ 
nistes. 

Dérive. - Mode de comporte­ 
ment expérimental lié aux condi­ 
tions de la société urbaine : tech­ 
nique du passage hâtif à travers 
des ambiances variées. Se dit aussi, 
plus particulièrement, pour dési­ 
gner la durée d'un exercice continu 
de cette expérience. 

Détournement. - S'emploie par 
abréviation de la formule : détour­ 
nement d'éléments esthétiques 
préfabriqués. Intégration de pro­ 
ductions actuelles ou passées des 
arts dans une construction supé­ 
rieure du milieu. Dans ce sens 
il ne peut y avoir de peinture ou 
de musique situationniste, mais un 

usage situationniste de ces moyens. 
Dans un sens plus primitif, le 
détournement à l'intérieur des 
sphères culturelles anciennes est 
une méthode de propagande, qui 
témoigne de l'usure et de la perte 
d'importance de ces sphères. 

(Les trois dernières définitions, 
1.5. n° 1.) 

Urbanisme unitaire. - cc L'ur­ 
banisme unitaire n'est pas une doc­ 
trine d'urbanisme mais une criti­ 
que de l'urbanisme. » 

Si les nazis avaient connu les 
urbanistes contemporains, ils au­ 
raient transformé les camps de 
concentration en H.L.M. Mais cette 

solution parait trop brutale à 
M. Chombart de Lauwe. L'urba­ 
nisme idéal doit engager chacun, 
sans malaise ni révolte, vers la 
solution finale du problème de 
l'homme. (Commentaires contre 
l'urbanisme, 1.5. n° 6.) 

Réification. - Le terme alié­ 
nation désigne les multiples situa­ 
tions où l'être humain se voit arra­ 
ché à lui-même, rendu élranger à 
soi, déchiré, soumis à « autre 
chose », livré à l'abstraction ou 
à la scission. La réification consti­ 
tue le cas limite de l'aliénation, où 
l'homme tend vers la condition de 
chose. 
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NOTRE 20· GALA 
Oui, déjà vingt galas depuis la reprise, 

après la dernière tuerie, des activités anar­ 
chistes en France. J'ai devant moi les vingt 
programmes de nos fêtes, autant de sou­ 
venirs, autant de jalons. Quelle liste 
impressionnante de grands noms de la 
scène, quelles sommes de dévouements, 
de besognes ingrates, de sonnettes tirées. 
Mais en regard, que de joie, que d'enthou­ 
siasme. que de réconfort. 

La fête du journal, c'est le Jour où les 
militants rencontrent la foule des sympa­ 
thisants plus ou moins anonymes, ceux qui 
viendront avec nous pour la lutte, ceux qui 
demain prendront la relève des anciens, 
Cette vingtième fête prit des proportions 
encore jamais atteintes, un nombre consi­ 
dérable de spectateurs resta debout toute 
la soirée et de nombreux postulants durent 
repartir bredouilles faute de pouvoir péné­ 
trer dans une salle bondée. 

Pour son vingtième plateau, Svzy &e 
devait de monter un spectacle de choix, 
elle n'y manqua pas. 

Lorsque notre fidèle amie Simone Cho­ 
billon, qui présentait le programme avec 
la bonne humeur et le charme qui la per­ 
sonnalisent, eut réussi à installer tout son 
monde, notre cemarade Aristide Lapeyre 
chargé de l'allocution, sut en vieux rouner 
expliquer à grands traits aux néophytes ce 
que tes anarchistes combattent, ce qu'ils 
veulent établir. 
Ouvrant le spectacle. Charles Bernard 

que son métier de chansonnier appelait à 
Montmartre, se tailla avec quelques consi­ 
dérations bien à lui sur la surproduction 
des œufs, un succès mérité que les écono­ 
mistes dits distingués feraient bien de 
méditer. 

Marie-Pierre Casey, chanteuse burlesque 
que nos amis du • cabaret de l'Ecluse » 
nous ont déléguée, réussit brillamment à 
faire passer la rampe de l'immense salle 
à un numéro rodè dans la minuscule 
enceinte du quai des Grands-Augustins. 

Jacques Brice, jeune comédien, nous 
émut fort avec ses poèmes, il nous dit 
• Barbara • de Prévert avec une maestria 
qui lui promet tous les espoirs dans la 
carrière qu'il a choiate. 

Sonia Malk.ne, qui porte un nom russe, 
est chanteus.e .:'l la télévision américaine ; 
fille de notre bonne camarade May Pique­ 
ra'J, elle est un symbole d'internationa­ 
lisme. S'accompagnant elle-même au luth, 
puis avec son grand ftls à la guitare, elle 
égrène de vieux airs de folklore, en fran­ 
çais et en anglais, qui ont tant voyagé 
que leurs origines se perdent. Merci, May, 
pour cette nouvelle surprise. 

Jehan Jonas, jeune auteur-compositeur­ 
interprète qui monte en flèche, est un de 
nos habitués et a dans nos fêtes une 
audience particulièrement méritée (ses dis­ 
ques s'arrachèrent à notre comptoir). !J 
nous vient, lui aussi, de • l'Ecluse • avec 
son camarade André Valardy qui est comme 
lui revenu à la demande générale, le • cha­ 
peron rouge • sauce tartare et « le cor­ 
beau et le renard • que Valardy nous 
détailla en polyglotte avertt lui valurent 
de longs rappels. Notons que nos deux 
amis • repérés • ce soir-là par le direc­ 
teur artistique de • Bobino • auront pro­ 
chainement un engagameflt dans ce bon 
music-hall. 

tl n'y a pas de fête libertaire sans notes 
ibériques, cette année c'est José Torres 
et son ensemble qui représentait l'outre­ 
Pyrénées. Le chant, la danse espagnols, 
défendus par José Torrès avec une foi 
en son art qui en impose, terminèrent en 
apothéose cette brillante première partie. 
Après un entracte pendant lequel nos 

comptoirs de disques et de livres furent 
assaillis, le spectacle reprit avec celui que 
chacun attendait : le grand Jacques Brel. 
Arrivant de la maison de !'O.R.T.F. où 

il venait de chanter dix chansons pour la 
télévision, Brel se livra pour nous à un 
second tour de chant plus copieux encore. 
A voir l'entrain et le dynamisme de cet 
interprète-né, on comprend sa sveltesse. 
Si au regret général, il abandonne vraiment 
la scène, il devra s'adonner au sport pour 
conserver une telle forme. Le temps a 
couru au galop depuis que notre ami Fran­ 
cis Claude révéla au vaste auditoire de 
la regrettée R.T.F. ce chanteur • qui disait 
quelque chose » ; ce temps il l'a bien 
employé, écrivant et interprétant aux quatre 
coins du monde près de cent chansons 
dont la plupart sont encore sur toutes les 
lèvres. 

Depuis le chanteur à la guitare (dont il 
se sert remarquablement) qui posait des 
problèmes, jusqu'à la vedette de • l'Olym­ 
pia •, Brel. a su imposer son style direct. 
Défendant des idées de paix, de liberté, 
de justice voire d'égalité sociale, très pro­ 
che de nous par la pensée, il s'est retrouvé 
face à cette salle trépidante, devant un 
public qui, d'avance, lui était acquis, mais 
jouant le jeu à fond malgrè la fatigue 
avec la sincérité qui le caractérise, Il livra 
pour notre plaisir son dernier combat. Parmi 
les • tranches de vie • qu'il dèblta avec 
la manière imagée qui est un des secrets 
de sa réussite, citons : • Le cheval •. 
• Fils de •, • Les vieux •, • Las bigotes •, 
• L'Enfance •, • Mathilde •, • Ces gens­ 
là •, • Amsterdam •, • Les bonbons » 
nouvelle version, • Jef • et • Madeleine • 
qui lui valurent des ovations interminables. 

Que Jacques Brel soit assuré que lors­ 
qu'il aura assez bourlingué pour son goût, 
s'il désire révenir à la scène, la public liber­ 
taire sera là pour lui prodiguer une triom­ 
phale rentrée. 

Remercions tous ces artistes venus béné­ 
volement assurer ce superbe spectacle, 
sans oublier Jacques Vigouroux qui tint le 
piano, et les musiciens de José Torrès et 
Jacques Brel. 

A. la sortie, à la suite d'un appel lancé 
par Maurice Joyeux au cours de la soirée, 
une coquette somme fut recueillie pour 
venir en aide à nos camarades récem­ 
ment arrêtés à Madrid. 

- J.-F. STAS 

Nous avons appris avec grande tristesse 
la mort de Stéphane Ariel. 

Stéphane, jeune comédien plein de ta­ 
lent et d'avenir êtait notre ami. Il prêtait 
so11vent son g,aeieux concours clans nos 
fétos et devait être programmé à notre der­ 
nier speetacle à la Mutualité. 

Nous ad,e.5,5ons nos sentiments attris­ 
tés à sa famille et à tous ses amis. 

* THÉATRE 

SI TU T'IMAGINES ... <1> 
Le soir 
si j'écrivais un poème 
pour la postérité ? ... 

Tendre, ironique, inquiet, voici Raymond 
Queneau. ce merveilleux poète qui, pen­ 
dant près de trois heures, va, tour à tour, 
nous charmer, nous enchanter. Verbe grin­ 
çant et railleur, écriture insolite où 5e 
mêlent l'argot et la langue la plus châtiée, 
le temps n'est plu~ où cela pe1.1vait à1oquer. 
Pourtant, chacun de ses ta1-teis, chacune de 
ses chansens, chacun de ses poèmes est soir 
un coup de poin1:1, soit une caresse et par­ 
fois ul'\e mQrsure du ceeur. 

;c N'approchez pas de l'horloge ! » Mais 
sans crainte suivez Queneau ... 

« O" s'arnyse l;iier, dans notre petit 
village. » 

L'on s'amuse aussi au spectacle qu·oflt 
monté, au l'lléitt4 4•• Ttois 8,1114,•1, 
Eve Griliqyez et Brieitte Sabeuraud, du 
cabaret de l'Ecluse. La mise en scène 
elle-même est... (je n'oserais risquer ce 
néologisrne ) est disQfls... Queneau. C'est 
cela, un poème de Queneav pe11Jr l'\QUS pré­ 
senter ses autres poèmes, un poème QÙ 
chaque geste est un vers, c;ù ch.i.que regard 
est un mot, où chaque coup d'œrl est un 
calembour. La salle accepte dans une com­ 
plicité amusée. Les merveilte1.1sement cise­ 
lés « Exercices dl' Style » dqnt la finesse 
est moins goùtée daPls un 'grand ca.dro ont 
recueil!, tes applaudissemecits unàn,mes, 
Zazie, « Zazie dans le métro », « Zazre 

aux puces », « Zaz ie sur la tour Eiffel », 
malgré l'aventure risquée de cette adap­ 
tation... Eh bien, disons qu'elle fut réus­ 
sie, surtout gréce au talent de Bérangère 
Vattier. 

Mais que dire des aeteurs, que dire de 
M11rie-Thérèse Orain, que dire de Lucetre 
Raitlat et de Bérangère Vattier, J.-C. Méral, 
que dire d'Eve Cr iliquez et de Brigitte Sa­ 
bouraud, les nommerai-je tous, ils le méri­ 
teraient. C'est un des meilleurs ensembles, 
dans un des meilleurs spectacles que l'on 
pui~e veir , et je ne pense pas que pour 
nombre d'entre eux, leur passage et leur 
présence à l'(duse y soient pour rien. 

Spectacle intelligent, spectacle amusant, 
spectacle pétillant d'esprit, d'un moder­ 
nisme qui vous enchantera. Ne manquez 
pas de courir aux Trois l.audets, vous 
y passereZs une agréable soirée avec Ray­ 
mond Queneau. 

Drôlem.e11t feintéQ 
La postérité 
Qui attendait son poème, 
Ah! Mais ... 

KUGER. 
P.-S. - Au moment de IY\ettre en page, 

j'apprends que ce magnifique spectacle 
sera prolongé jusqu'à la fin décembre. 
QueH;i beur·euse aubaine ! 

1,11 A\! thfcitre cles Trois Ba11dels. nrn 
Coustou, l'ari.'I 08'1. To11ll's tes ci/atiQns 
~,mt Hrie11 de potmes de .Ra11u10ud Que­ 
neau. 

* VARIÉTÉS 

Hugues 
AUFRAY 

' 

Ur1 troubadour ... plus encore ... 
un grand artiste 
pétri d'humanité 

* EXPOSITIONS 

L'EMBARRAS DU CHOIX 
Dès le début de ce mois de décembre, 

à Paris, les curieux ne savent plus où 
donner de la tête. A peine remis d'une 
exposition VERMEER qui fut un suecès 
incontestable. ils sont sollicités par de 
grandioses manifestations en l'honneur de 
PICASSO. En effet, pour le 85• anniver­ 
seire du peintre de Guernica, le gouver­ 
nement français n'a pas fait les choses à 
moitié. Au contraire. On pourrait même 
dire que les officiels des Affaires cultu­ 
relles ont mis les bouchées triples : Grand 
Palais (peintures). Petit Palais (sculptu­ 
res, dessins et céramiques), Bibliothèque 
Nationale (gravurns) se partagent les œu­ 
vres majeures. Quant aux marchands, tou­ 
jours eusst peu désintéressés et trop heu­ 
reux d'une psreille aubaine publicitaire, 
ils sont une dizaine à relancer leurs fonds 
de tiroirs. 

DADA A 50 ANS 
Heureusement il n'y a aas que Picasso 

et s.on anntversarre. Il y a ausst celui 
de Dada, le ctnquantenatre que l'on a 
fêté d'abord à Zurich et que l'on fêle 
depuis le 25 novembre au Musée d'art 
moderne, Sur l'lniti<1\ive de l'Association 
pour ['Etude du Mouvement Dada, un 
gros travail a été réalisé qui ne doit pas 
intéresser seulement les chercheurs. Le 
catalogue bilingue a été rédigé par Yves 
Pcupard-Lieusscu, vice-président de l'As­ 
soclatton. En même temps est sorti le 
N° 1 des • Cehrers Dada Surréalisme , 
faisant suite au N" 1 de la • Revue de 
l'Association • paru en octobre 1965. 

PEINTURE ACTUELLE 
A.vee 111 deuxième euinzatne de -déoern­ 

bre, nous allons retrouver de jeunes "pein- 

Où que vous soyez aocourei brnves gens 
L'eau commence à monter soyez plus 

[clairvoyants 
Admettez que bientôt vous serez 

[stibinergés 

Et que si vous valez la peine d'être 
[sauvés 

Il vous faut maintenant asrpreruire le 
Lcouragll 

Car les temps ctumqen; ... 
Les perdants d'hier vont peut-être­ 

[gagner. 

H.A. 

l'entrée d'Hugues Aufray à la télévision et sur la scène a marqué 
une étape dans la chanson contemporaine. 

Figée sur ses cimes, la chanson poétique contemplait, étonnée, le 
raz de marée qui venait battre son roc. 

Halliday, Sheila, Monty, menaçaient de tout balayer ... 

C'est alors que Hugues Aufray se révéla, d'abord discrètement, 
puis porté par une jeunesse fatiguée des singeries « yé-yé ». Alors, il 
imposa un genre bien à lui, un genre jeune, moderne, qui sait être 
adoré des jeunes, aimé et apprécié des adultes. 

Hugues Aufray est difficile à classer, ou plutôt, si on veut le 
situer. il faut l'installer en marge, autre part, ailleurs ... et il lui a fallu 
dix ans d'efforts et de courage pour ne ressembler à personne. 

li est grand, mince, un, visage tourmenté, des yeux clairs inou­ 
bliables, une allure pleine d'aisance, simple et bien à lui, une voix 
rugueuse étonnante. Ce sont là des éléments sérieux. Mais pour pré­ 
tendre à une place dans le firmament où les étoiles parisiennes se 
bousculent, ce n'est pas encore suffisant. 

Il faut trouver un genre, une étincelle intelligente et inhabituelle, 
et de ce choix dépend toute une carrière. 

Les débuts d'Hugues Aufray furent agréables, son répertoire 
aimable et entraînant, ses romances folkloriques très plaisantes et très 
appréciées. 

Un cc tube >> : <c Dès que le printemps revient », le projeta sur le 
devant de la scène. Il s'y est amarré solidement en interprétant les 
chansons de révolte. de Bob Dylan qui choisit la misère des Noirs, 
la malédiction d'une jeunesse qui ne sait pas ce qu'elle veut, mais qui 
veut quelque chose. 

Du folklore à la révolte, Hugues Aufray a retrouvé le ciel de 
\'aventure humaine. 

Son tour de chant est" un coup de poing au faux pays de cocagne 
de Bob Dylan où règne l'exploitation de l'homme par l'homme, l'injus­ 
tice, le racisme, la bombe destructive. Et, pour fustiger tous ces malé­ 
fices, un climat musical neuf, des guitares sèches sans amplificateur, 
une cythare qui pleure, une science du rythme, une technique de scène 
bien à lui, une forte et sympathique personnalité d'où la sincérité jaillit 
de toute part ... Oui, c'est la grande vedette en marge qui sait conduire 
son bateau, qui sait captiver son auditoire et communier avec lui d 
cela sans jamais être à contre-courant. 

Suzy CHEVET. 

tres que nous avons déjà pu .apprécler 
et dont nous avons parlé lors de leurs 
premières expositions. Parmi eux je vou­ 
drais signaler MAZZONI à la Galerie Bas­ 
sano, 9, rue Grégoire-de-Tours, et BENE­ 
DITO (à partir du 21 décembre) à la ga­ 
lerie Zunini, 259, boulevard Raspail. Ces 
artistes méritent de crever le mur du 
silence que la presse parisienne leur 
oppose presque systématiquement. 

J.-L. GERARD. 

6.ERNAIN DELATOIJSCBE 
Pincoa11 en main et gouaille aux lèvres, 

Cernuiin Dolatousche a traversé la vie e11 
bohème. 

En bQhèm.e d'uno ltohèm.e di1p.arue, •ue 
la v1u1 d'un flic faisait 1-ri1Pacer, que les 
honneurs 11'impreuionnaient pas. et qui 
méeonnaissalt beauc11up plu,s le bour1eois 
qu'elle ne cherchait .à l'êpater. 

Mais quelle émotion seus le ,i.e 4'e 
Delatousche, quelle fidélité à l'amitié et 
"uel attachement à la Paia: ot à la Liberté, 
'lui ne sont plus, pour be,!ucoup, ""e des 
mots. 

S0u11ene•-vo111 des de11i11s ... « la 'Patrie 
Humaine », tracés d'un crayon 11ra1 ot s.o~ 
llcle, et nous montrant des htammes râla11.t 
sous les coups et daM l'horr.eur d'un pro­ 
chain 1nassacr-e. 

La tourmente terminée. sa générosité 
restait la même et ses toiles, dont il nou.1 
faisait don, étaient les. lots de noi. gal;1s, 

En la personne de Germain Delatousche 
la famil.le libertaire perd l'un des sien• 
et c.ha~un do nous ressent le ·deuil qui nous 
frappe. 

Malirke LAISANT. 
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Les Pionniers de , ·- 

1 'Education Libre 

Paul Robin (Suite) 

Enfin, l'Education morctle était celle 
de tous les jours, basée sur les rela­ 
tions, sur la vie même de cette grande 
famille qu'était Cempuis, où chacun se 
considérait comme le frère ou la sœur 
d'adoption de tous les autres (12). 

LA FIN D'UNE EXPERIENCE 
Les novateurs, les révolutionnaires, 

sont toujours des objets de scandale 
pour les • bien-pensants •. Comme 
pour Tolstoï (13), de violentes attaques 
et des accusations sans nombre fusè­ 
rent de toutes parts contre Robin. 

A ce propos, il convient de rendre 
justice à l'Eglise qui, une fois de plus. 
sut bien faire les choses. Elle orches­ 
tra en effet à plusieurs reprises des 
campagnes de presse menées de main 
de maître contre ce • professeur d'im­ 
moralité », ce • directeur de porche­ 
rie •, contre cet auteur du • système 
pornographique de la coéducation des 
sexes •. 

Dès 1881, en effet, les feuilles pieuses 
élevèrent la voix, curieusement ap­ 
puyées en 1887 par le « Cri du Peu­ 
ple " dirigé alors par Séverine. 

Mais c'est surtout à partir de 1892 
que les calomnies se firent plus viru­ 
lentes; l'atmosphère des attentats était 
particulièrement propice aux desseins 
de ces messieurs ensoutanés - il est 
vrai qu'à l'époque la hiérarchie catho­ 
lique éprouvait le besoin de faire 
oublier le scandale du curé assassin 
Bruneau - et finalement le Conseil des 
Ministres décida le 31 août 1894, la 
révocation de Robin. 

Il y avait évidemment grand danger 
à laisser celui-ci continuer de répan­ 
dre des • idées subversives au point 
de vue social et néfastes au point de 
vue de la défense du pays •. 

UNE V\E B\EN REMPLIE 
Comme Tolstoï, Robin dut se battre el 

subir les virulentes attaques de ses ad­ 
versaires, mais contrairement à ce der­ 
nier, il n'en fut pas déprimé et, chassé 
de Cempuis, il se consacra dès lors à 
une propagande qu'il considérait 
comme essentielle et comme le com­ 
plément même de ses théories sur 
l'éducation; subordonnant l'éducation à 
l'eugénisme il se voue à la diffusion 
des idées néo-malthusiennes et comme 
il l'avait fait précédemment il déploie 
là encore une vitalité extrême, une 
puissance créatrice extraordinaire : 

• Après avoir vu et secondé durant 
près de trente ans de nombreuses et 
minuscules tentatives révolutionnaires ... 
je suis convaincu qu'il ne faut ni pré­ 
cher, ni provoquer la révolution sociale 
avant qu'un nombre élevé et toujours 
croissant d'individus aient réalisé cha­ 
cun leur évolution personnelle, soient 
bien nés, bien soignés, bien élevés et 
ne reproduisent, très modérément, que 

des enfants ayant toutes chances de 
valoir autant et mieux qu'eux-mêmes. 

« De cette façon on parviendra à 
effectuer le changement désiré. 
• Actuellement, pas plus qu'en aucun 

temps ni lieu, on n'a vraiment de chan­ 
ces d'aboutir à une révolution vérita­ 
ble, à cause de la violence habilement 
organisée de la minorité oppressive, du 
manque absolu d'entente entre les di­ 
vers conducteurs des groupes avancés, 
de la nullité d'organisation et d'organi­ 
sabilité de la foule ignorante, opprimée 
exploitée, pullulante. • (14) 

Tl fonde à cet effet la Ligue de la 
Régénération humaine qui se constitue 
à Paris le 30 août 1896 et publie peu 
après le premier numéro (déc. 1896) 
de la Revue • Régénération • qui prit 
son véritable essor vers 1900 et se 
développa très largement ensuite sous 
la direction d'Eugène Humbert (15). 

Enfin, avant de mettre volontaire­ 
ment un terme à son existence (il mou­ 
rut le 1•r sept. 1912 à Paris) il fit don 
à Sébastien Faure qui animait alors la 
Ruche, de l'imprimerie qu'il avait, de 
ses propres deniers, mise à la disposi­ 
tion de ses élèves à Cempuis. quant à 
son matériel pédagogique, diverses 
associations de propagande éducatrice 
se le partagèrent, en particulier, l'Ecole 
Active de Ferrière (qui dès ses débuts 
l'avait rangé parmi- ses précurseurs) 
et surtout l'Ecole Ferrer qu'animait à 
Lausanne l'excellent Dr Wintsch (16). 

EN CUISE -DE CONCLUSION 

Que pourrions-nous faire d'autre en 
conclusion que céder la parole à celui 
qui fut l'élève, le disciple, le gendre el 
le biographe de Robin, Georges 
Hardy (17) qui écrivait dans son arti­ 
cle nécrologique paru dans le numéro 
d'octobre 1912 de • Génération Cons­ 
ciente • : 

" L'influence de Paul Robin a été 
considérable et sera de plus en plus 
proionde, aussi bien , en pédagogie 
qu'en sociologie. 

.. Il a fait beaucoup, suggéré encore 
plus. Les expressions qu'il a employées 
et expliquées : libre amour, libre mater­ 
nité, prudence procréatrice, procréation 
consciente, etc., sont aujourd'hui cou­ 
ramment discutées ou admises. 

" Sa formule, volontairement popu­ 
laire : bonne naissance, bonne éduca­ 
tion, bonne organisation sociale, devien­ 
dra la formule de ralliement des socio­ 
logues, la doctrine qu'il a si âprement 
défendue apparaîtra bientôt comme la 
seule qui ait quelque chance d'apporter 
à tous les humains le pain, les loisirs 
et l'amour, le bien-être et le bonheur. 
• Les générations 

ront la mémoire 
Elles le glorifieront. 

de l'avenir venge­ 
de Paul Robin. 

René BIANCO. 

U. S. par la 
(Mise en scène de Peter Brook) 

La Royal Shakespeare Company qui 
monte 1111<' pièce sur le Viet-Nam, a. pour 
le grand public /011do11ie11 1111 renom com­ 
parable à la Comédie-Française. Mais 
alors que les Français se ca11to1111e111 dans 
L'Académisme, 111i!111e quand ils croient en 
sortir, la RSC dont la technique est basée 
sur une solide tradition classique, présente 
1111e page de 'l'histoire du Viet-Na111. 
Remettant e11 question la [onction du 

dramaturge, en même temps que faisant 
ap pel à toutes les [acuités corporel/es et 
intellectuelles de l'acteur, Peter Brook dé­ 
c/aie : • Nous Ol'OIIS tenté de comprendre 
ensemble une situation trop vaste pour 
qu'on l'aborde seul et trop pénible 11011r 
qu'on l'ignore. Celte représentation est 1111e 
élaboration collective. • 
En effet, à la base du spectacle, il y 

a le corps humain : les acteurs 011r assi­ 
milé les techniques de Ierry Grotwsky. di­ 
recteur du théâtre-laboratoire de Wroc/mv ... 
Ils n'ont ni maquillage, ni costume de 
scène. Peter Brook s'est adonné ici à 1111e 
seule débauche technique, celle de 5 micros 
qui contribuent à donner à la pièce une 
démesure moderne. Moderne aussi le dé­ 
cor qui évoque 1111 monde de déchets, de 
vieux bidons. de débris d'avion, de 111011- 
touts métalliques.: 
Les acteurs nous peignent Lépo pée viet- 

11amie1111e : ils savent électriser le public 
en installant sur scène 1111 silence N une 
immobilité qui se m11e111 en 11111.1·ii111e lors­ 
que. figurant le suicide de protestation 
contre la guerre. leur corps se contracte 
co111111e du papier sous 1111c [lanune imagi­ 
naire ... C'e.1'/ aussi le silence qui rythme les 
entrées des acteurs et prélude aux scènes 
de violence qui do1111e111 1111e dimension tra­ 
gique II celle épop,:e qui se nie elle­ 
même ... 
Les acteurs brossent l'histoire du peuple 

vietnamien avec le sobre lvrisme des re­ 
f rains poétiques el des cluuu» collecti]s. 
m,ec la dureté des slogans révolutionnai­ 
res, avec la fureur sadique du rock. avec 
les interviews radioph oniques alternant 
al'eC le récitati]. Sans qu'il y ait d'identi- 

Compc111y 
[ication des acteurs avec /'1111, ou l'autre 
des partis, sans qu'il y ait de jugement 
moral porté, Peter Brook 11011s a fait sentir 
le souffle épique de la ré1'0/11tio11, que ce 
souffle n'anime pas les défenseurs d11 
« monde libre •. Tous les grands événe­ 
ments de la révolution sont retracés : lndé­ 
/Jl'IU!a11ce, guerre de libération contre la 
France, accords de Genève, guerre contre 
l'Amérique. 
L'écroulement atomique ensevelit tous 

les acteurs sous le 111011tr11e11x cadavre de 
la guerre. 111a1111eq11i11 de soldat de 12 111 de 
long, hérisse' de toute 1111e symbolique guer­ 
rière. 
Le public p,•11/ vivre le cauchemar ato- 

111iq11e en voyant les acteurs défigurù 
poussés à coup de fusil datts la salle; 
les sepectateurs restent perplexes devant 
les bras qui se tendent vers eux, implorant 
leur aide. 
Qu'il soit convaincu où 11011. le specta­ 

teur s'est senti concerné ! 
La deuxième partie s'adresse très direc­ 

tement au public de ïOld Vic Theatre ; 
sans être p11re111e111 théâtrale. elle /Jl'III 
réussir à convaincre les i11différe11ts en évi­ 
tant l'écueil de la [roideur co111111<' celui 
de la sentimentalité excessive. 

LI [allait la prectsuni impitoyable de 
Glenda Jackson pour que les respectables 
auditeurs acceptent ce thétitre-tribune où 
laccusation prenait 1111e forme directe ... 
Mais elle fair peut-être double emploi 

avec la première partie qui contenait i111- 
plicitement ce dialogue récita/if entre l'iulo­ 
lesceute et /'lto111111e qui n'a trouvé q11'1111 
moyen pour donner 1111 sens ,) sa vie : pro­ 
tester contre la guerre 1!11 se do1111a111 Ta 
11101'/ par le feu! 
li fallait la technique de: Grotowsky 

alliée à celle de Brook 1w11r donner 11 1111 
spectacle 1111e telle force d'lmpact, 
Celte représentation [ait trembler les 

fondements du théâtre traditionnel. E11fi11, 
1111 metteur en scène a prolongé la lignée 
de Piscator et du Journal vivant américain, 
Ce théâtre concerne directement l'homme 
du xx• siècle comme celui du xvr concer­ 
nait les ,, Elizabérhains. U11 Shakespeare 
est 11é. 

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE MICHEL 
Samedi 26 novembre a eu lieu au local du Groupe, 110, Passage Ramey, 

Paris-Jê-, une Conférence-Débat sur l'objection de conscience, par Guy 
Qulntin. L'intérêt manifesté. surtout chez les jeunes. pour le sujet, a fait 
que notre salle s'est vite trouvée trop petite pour accueillir tous les cama­ 
rades désireux de se renseigner. Le débat qui suivit l'exposé très clair de 
Guy Quintin fut si intéressant que nous avons décidé d'orgarnser une 
nouvelle conférence sur le rsujet plus général de la violence et de la non­ 
violence. Et c'est avec beaucoup de mal que nous avons ou faire sortir 
les derniers copains qui discutaient encore dans la salle bien que la Confé­ 
rence soit finie depuis une· bonne demi-heure. 

Les copains du Groupe tlennent à remercier Guy Quintin pour le 
travail sérieux qu'il a accompli à l'occasion de cette conférence réussie 
en tous points. 

NOTES 
(12) Il esl à noler que la propre famille 

de Robin était incorporée à l'étœblissernent 
el que ses enlants étaient traités ni plus ni 
moins que les orphelins. Maurice Dèîmmanget 
dans sa brochure ajoute même qu'ils eurenl 
l'impression d'être un peu sacrilié.s el que 
Robin reconnu! plus lard qu'effeclivemenl 
il ne fil pas pour les siens ce qu'il aurait 
pu et dû faire ... 

(13) Voir à ce propos les < M. L. > n° 121, 
122 et 123 d'avril, mai et juin 1965. 

(14) Gabriel Giroud : Paul Robin, op. cit., 
pages 111 el 112. 

(15) Sur Eugène Humbert se reporter à 

l'excellent ouvrage de Jeanne Humbert. édité 
par La Grande Réforme, Paris 1947, 333 p. 

(6) Sur ce militant anarchiste qui fut 
médecin scolaire el professeur à l'Univer­ 
sité de Lausanne, voir ). Grave : Le Mou­ 
vement libertaire sous la III' République (Pa­ 
ris 1930) el l'étude que nous publierons 
prochainement. 

(17) Pseudonyme de Gabriel Giroud ( voir 
note 7) qui naquit à Lyon le 29 août 1870 
et mourut le 16 sept. 1945. Instituteur. milt­ 
tant néo-malthusien, il fut le principal bio­ 
graphe de Paul Robin. Jeanne Humbert lui 
a consacré une brochure cf. , G. Giroud • 
(G. Hardy), éd. de la Grande Réforme, Paris 
1948, 23 p. 
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PROUDHON • 
• Qu'est-ce que la propriété ? • 

rai accompli l'œuvre que je m'étais proposée; la 
propriété est vaincue ; elle ne se relèvera jamais. Par­ 
tout où sera lu el communiqué ce discours, là sera 
déposé un germe de mort pour la propriété : là, tôt 
ou tard, disparaîtront le privilège et la servitude ; 
au despotisme de la volonté succédera le règne de 
la raison. Quels sophismes, en effet, quelle obstination 
de préjugés tiendraient devant la simplicité de ces 
proposi lions. 

I. - La possession individuelle est la condition de 
la vie sociale ; cinq mille ans de propriété le démon­ 
trent : la propriété est le suicide de la société. La 
possession est dans le droit ; la propriété est contre 
le droit. Supprimez la propriété en conservant la 
possession ; et, par cette seule modification de prin­ 
cipe, vous changerez tous dans les lois, le gouver­ 
nement, l'économie, les institutions : vous chassez le 
mal de la terre. 

Il. - Le droit d'occuper étant égal pour tous, la 
possession varie comme le nombre des possesseurs; 
la prop:iété ne peut se former. 

III. - L'effet du travail étant aussi le même pour 
tous, la propriété se perd par l'exploitation étrangère 
et par le loyer. 

IV. - Tout travail humain résultant nécessairement 
d'une force collective, toute propriété devient, par 
la même raison, collective et indivise: en termes plus 
précis le travail détruit la propriété. 

V. - Toute capacité travailleuse étant, de même 
que tout instrument de travail. un capital accumulé, 
une propriété collective, l'inégalité de traitement et de 
fortune, sous prétexte d'inégalité de capacité, est injus­ 
tice et vol. 

VI. - Le commerce a pour conditions nécessaires la 
liberté des contractants et l'équivalence des produits 
échangés : or, la valeur ayant pour expression la 
somme de temps et de dépense que chaque produit 
coûte. et la liberté étant inviolable, les travailleurs 
restent nécessairement égaux en salaires, comme ils 
le sont en droits et en devoirs. 

VII. - Les produits ne s'achètent que par les pro- 

duits : or, la condition des échanges étant l'équivalence 
des produits, le bénéfice est impossible et injuste. 
Observez ce principe de la plus élémentaire écono­ 
mie, et le paupérisme, le luxe, l'oppression, le vice, le 
crime, avec la faim, disparaîtront du milieu de nous. 

VIII. - Les hommes sont associés par la loi phy­ 
sique et mathématique de la production, avant de 
l'être par leur plein acquiescement : donc l'inégalité 
est de justice, c'est-à-dire de droit social, de droit 
étroit : l'estime, l'amitié, la reconnaissance, l'admira­ 
tion, tombent seules dans le droit équitable ou pro­ 
portionnel. 

IX. - L'association libre, la liberté, qui se borne à 
maintenir l'égalité dans les moyens de production, et 
l'équivalence dans les échanges est la seule forme de 
société possible, la seule juste, la seule vraie. 

X. - La politique est la science de la liberté : le 
gouvernement de l'homme par l'homme, sous quelque 
nom qu'il se déguise, est oppression ; la plus haute 
perfection de la société se trouve dans l'union da 
l'ordre et de l'anarchie. 
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LE LIVRE OU MOIS par Maurice Joyeux 

M& 
LA GUEUSE 

par [ean-Pietre Chabrol (Plon, éditeur) 

Un copieux roman, roman composé de deux volets 
qui se superposent plutôt qu'ils ne se fondent. L'un 
retrace la dure lutte des mineurs en 1934, l'autre pro­ 
jette ces luttes sur la scène parisienne, au moment 
de la poussée fasciste du 6 février. Un délégué mineur, 
Fernand Bedel, et un intellectuel, Léon Larguier, sont 
les courroies de transmission entre les deux événe­ 
ments. 

Disons que ce qui domî14e ce copieux et touffu 
roman, c'est Clerguemort, ce petit village du Gard où 
vivent les ouvriers et leur famille, dans des conditions 
économiques précaires. Là, Chabrol a laissé libre cours 
à sa verve. Nous vivons pleinement avec ces hommes, 
à la fois si divers et si pareils, et la préparation de 
l'élection du délégué est d'une vérité et d'une puis­ 
sance extraordinaires. L'auteur nous présente égale­ 
ment la maîtrise et la direction, mais ce sont peut­ 
être les femmes, sur lesquelles il s'est penché avec 
tendresse, qui illustrent le mieux son dessein. Bien 
sûr, l'auteur, en dehors de la vie sociale, humaine, 
a donné à ses types une couleur politique et syndi­ 
cale. Il a, comme il se doit accentué les caractères 
comme les divergences entre les communistes, les 
socialistes et les anarchistes. Peut-être là en a-t-il trop 
fait ? La centrale syndicale à laquelle ils appartiennent 
est la C.G.T.U., aux alentours de 1935. J'ai moi-même 
et à cette même époque appartenu à cette organisation 
et j'ai même écrit sur ce sujet une histoire. Il faut 
bien convenir que, dans cette centrale, la réparlilion 
des forces étaient différentes et les vertus, comme les 
défauts, plus partagés. Mais ce qui m'a le plus étonné, 
ce sont les deux types d'anarchistes qu'il nous pré­ 
sente, le « méchant » Libertad et le « bon » Gracchus. 
Au risque de lui faire de la peine, je suis obligé de 
lui dire qu'ils ne sont vrais ni l'un ni l'autre et que 
même la combinaison de ces deux personnages donne 
une idée très lointaine de cette espèce de militant que 
l'on nomme l'anarcho-syndicaliste. 

Une fois de plus, il faut le constater avec une cer­ 
taine tristesse, !'écrivain le mieux intentionné ne peut 
échapper à ce folklore ridicule qui semble collé au 

dos du militant libertaire, qui prend sa source dans 
une période assez courte de noire mouvement, au 
moment des attentats anarchistes, et qui, de , toute 
manière, appartenait déjà à l'histoire de 1930. Les 
anarchistes ne sont ni aussi sanguinaires que Libertad, 
ni aussi bons que Gracchus et ils s'appuient, dans le 
domaine théorique, sur l'enseignement de Proudhon, 
qui a mieux passé le temps que celui· de Marx. Enfin, 
les vertus des cellulards me semblent, mon cher 
Chabrol, appartenir vraiment au folklore cévenole et 
seulement à celui-ci. 
Dans son second volet, l'auteur nous fait vivre les 

événements parisiens à travers quelques personnages 
semi-historiques, intellectuels ou politiciens. J'ai bien 
connu cette période, car j'étais clors secrétaire du 
Comité intersyndical du 14' (C.G.T.U.), et je voudrais 
rappeler que le premier appel des intellectuels pour 
la grève générale ne vint ni des · socialistes ni des· 
communistes, mais d'André Breton et de ses amis sur­ 
réalistes et que ce sont cinq fédérations d'industrie 
appartenant à la fois à la C.G.T. et à la C.G.T.U. 
qui lancèrent le mot d'ordre de grève générale auquel, 
par la suite, les centrales et les partis se rallièrent. 

Mais bien sûr, dans un livre de cette importance, 
c'est l'ensemble plus que le détail qui importe. Dans 
son ensemble, ~· La Gueuse ,. est une vision magistrale 
d'un moment du mouvement ouvrier et si on peut 
discuter de la réaction des uns et des autres au 
sein de la classe ouvrière, l'opposition entre les deux 
classes est évoquée avec bonheur. Voilà un livre qu'il 
nous faudra mettre dans nos bibliothèques auprès de 
l'inoubliable • Maison du Peuple » de Louis Guilloux. 

LES DEUX VILLES 
par Mario Soldati (Plon, éditeur) 

J'ai déjà dit tout le bien que je pensais de la litté­ 
rature italienne moderne. Le livre de Mario Soldati, 
« Les Deux Villes H, s'inscrit dans cette suite que 
Moravia et quelques autres ont lancée au lendemain 
de la guerre. On a pu dire que Soldati est un écrivain 
qui ne sépare pas « l'art de la vie» el c'est parti­ 
culièrement vrai pour ce roman, qui est en partie 

nutobloqrcphlque. L'auteur - qui fut metteur en scène 
et qui réalisa, en particulier, « Guerre et Paix » 
a choisi comme trame à son ouvrage les milieux du 
cinéma italien. Deux villes. -Turin et Rome, sont les 
lieux où toute une. faune étrange el pittoresque s'cl­ 
Ironte.: L'anecdote se situe sous l'Italie fasciste, qui est 
décrite avec une verve entraînante. 
Tous les personnages, hommes et femmes, de cette 

histoire, qui comme des mouches s'agglutinent autour 
de la « lanterne magique», ont une vie qui a cessé 
d'être personnelle et qui est conduite par la nécessité 
d'être dans « le coup» et nous voyons défiler devant 
nous une galerie de portraits qui semblent en dehors 
de la vraisemblance. La sexualité, comme la mort, 
semble échapper à la réalité pour prendre ce tour 
baroque de cet art mineur qui la domine. 

J'avais ici même :\;arlé de " La Statue du Comman­ 
deur», recueil du meme auteur paru dans le Livre de 
Poche et qui se vit récompensé du Goncourt italien. 
" Les Deux Villes ,. pousse encore plus loin la satire 
de la société italienne. C'est une œuvre de démysti­ 
fication qui s'en prend à la fois à l'Etat fasciste, à 
l'Eglise et au dernier mythe d'abrutissement imaginé 
par les· hommes: le cinéma. 

COLLECTION·S POPULAIRES 

a Hous outres les Sonchcz, par Catherine Paysan (L.P.). Voici un 
roman picaresque dont l'intrigue se veut à la fois drôle et drama­ 
tique. C'est un genre difficile et tout le monde ne peut oos renou­ 
veler c Le Sage •. Disons que celui-ci est excellent dons un genre 
rnclhcurcuserncnt trop négligé. 
a Du Vésuve à l'Etno, par Roger Peyrefitte (L.P.). L'Italie par un 
des premiers écrivains de sa génération. Avec lui nous visitons 
Sorrente, Capri, Capoue., Naples. Jamais lo verve d'un ôcrivoln rie 
l'o autant, servi à dominer un sujet qui aurait pu être aride. Il 
s'agit d'un chct-d'œuvre que tout voyageur pour l'Italie doit empor­ 
ter dons ses bagages. 
a Si le grain ne meurt, d'André Gide, (L.P.). On se figure mol 
aujourd'hui le scandale que provoqua ce livre d'ailleurs à l'origine 
de son Prix Nobel. L'écrivoin dans ces pages d'un style d'une pureté 
admirable a essayé de justifier ses particularités sexuelles. A chacun 
de décider s'il a réussi, mois ce qui est indiscutable c'est que cet 
ouvrage est un monument de notre lit léroture contemporaine. 
a Ouvert la nuit, de Poul Morand (L.P.). Ces nouvelles nées ou 
lendemain de la première guerre mondicle marquent le début de 
ce cosmopolisme qui allait pendant quinze ans marquer la lit té ra­ 
ture française. 11 est assez curieux de constater que Morand, qui 
depuis ... ! eut alors des r ëppor ts avec les surréalistes ... 

a L'enfant de lo haute u mer »1 par Jules Supervielle (L.P.). Le 
rôle que l'auteur joua à la Nouvelle Revue Françoise après la 
guerre de 14-18 donne seul de l'rn t èrê t à ses œuvres oujourd'hui · 
bien dépassées. Ce livre est composé de huit récits qui volent par 
leur brièveté et leur densité dromo tique. 
a. Le Régent, de Philippe Erlanger (L.P.). Il est bien entendu que 
l'école moderne n'étudie plus l'histoire à travers les défauts ou les 
qualités d'un personnage mals à travers les fluctuations économiques 
et la lutte des classes différentes cle la société. Cependant en nous 
reconstituant' certains personnages historiques comme le • Régent 
l'auteur trace des portraits qui ne monquent pas d'attraits. 
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ESPA NE SA GLANTE 

L. EDO 
41 ans, pei,itî"e 

A. MUR SIN 
31 ans, laboranfur.4 

J.A. RODRIGUE 
37 ans, sculpteur 

A. CACNETE 
50 ans, ébéniste 

A. HERRERA 
31 ans, tournenr 

Ecrasé par le velours, une face blême suant le 
crime apparaît sur le petit écran. De la bouche 
décharnée les mots coulent, monocordes, hésitants, 
semblables à ces immondices qui tournoient au fil 
des eaux croupissantes. Le masque cadavérique du 
personnage semble comme incrusté dans la~ pour­ 
pre que surplombe une couronne qui, comme une 
chape de plomb, pèse sur l'Espagne depuis des 
siècles. Halluciné par ce visage mort aux yeux 
hachés comme des cavernes, le spectateur capte 
quelques bribes d'une harangue où il est question 
de Dieu, de la Patrie, de constitution ! C'est Franco 
qui parle au peuple. Puis l'image bouge, une car­ 
rosserie de luxe promène dans la ville ce cadavre 
en putréfaction. Partout des gardes! - au balcon, 
sur les toits, aux carrefours. sur les bas-côtés. Çà et 
là. comme des pièces sur l'échiquier, des person­ 
nages au chef surmonté de la mitre ou de la cas· 
quette galonnée font de la figuration. C'est Franco· 
qui se montre à son peuple. Et il suffit que I'imagi­ 
nation supplée à l'image pour que devant nos yeux 
se dressent Jes masses sombres qui flanquent les villes 
capitales, Madrid, Barcelone, Valence, et pour que 
résonnent à l'intérieur de nous-mêmes les clameurs 
qui traversent les murailles des forteresses où la 
dignité est mise aux fers. C'est le peuple q .. i crie 
sa haine de Franco. 
Prisons d'Espagne que l'ogive enserre corr~..,e la 

réthorique religieuse enserre l'âme palpitante 'de ce 
peuple, prisons d'Espagne coulées dans du béton 
moderne glacé comme la conscience d'un homme 
d'Etat, prisons d'Espagne. c'est pour vous vider, 
vous nettoyer, que cinq hommes ont tenté la grande 
aventure de 1a liberté. 

L'arrestation· 
Les manchettes des journaux nous ont apporté 

la nouvelle. Cinq anarchistes ont été arrêtés à Madrid 
alors qu'ils se préparaient à enlever une personna­ 
lité importante. Puis la phrase prend du volume, 
son ampleur souligne l'importance que le régime 
franquiste attache à cette information : les anar­ 
chistes arrêtés appartiennent au Groupe du Premier 
Mai qui est démantelé, affirme Je ministre de la 
Propagande du gouvernement de Madrid. Le Groupe 
du Premier Mai, mais c'est celui qui, il y a quelques 
mois, enlevait un évêque à Rome et qui, à Madrid. à 
1a barbe d'une police sur les dents, tenait une confé­ 
rence de presse destinée à justifier et à expliquer son 
action. Le lendemain les nouvelles se font moins pré­ 
cises, la police s'énerve car une déclaration de l'am­ 
bassade des Etats-Unis en Espagne dément formel­ 
lement que l'attentat ait été dirigé contre un de ses 
ressortissants. La presse se livre alors aux suppo­ 
sitions les plus contradictoires. On parle de Péron, 
d'un ambassadeur d'Angleterre, d'une personnalité 
du régime ? La presse voit partout le Groupe du 
Premier Mai : à Rome, à Paris, à Madrid, à Lis­ 
bonne, etc. La direction de la police déclare qu'il 
s'agit d'une association de malfaiteurs et que le, 
châtiment sera exemplaire. Pourtant une nouvelle 
information vient encore ajouter à. la confusion : 
l'évêque enlevé à Rome ne reconnait aucun des anar­ 
chistes arrêtés à Madrid. En vérité, la police détient 
cinq anarchistes, mais elle ne sait plus qui ils sont, 
puisqu'elle a prétendu qu'ils appartenaient au Groupe 
du Premier Mai et qu'il est avéré qu'aucun d'entre 
eux n'a participé à l'affaire de Rome. Elle n'a plus 
de mobile depuis que l'ambassadeur des Etats-Unis 
proteste qu'il ne s'agit pas de l'un de ses membres 
et que les autres pistes se sont avérées fantaisistes. 
Une fois de plus, la police franquiste a emprisonné 
des antifascistes qui luttent pour la libération de 
leur pays et, comme pour Delgado, il va lui falloir 
faire un faux et attribuer à ces hommes que l'on 
veut condamner des actions qu'ils n'ont pas com­ 
mises, des crimes imaginaires dont la cruauté sou­ 
lèvera l'indignation universelle et justifiera les 
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condamnations les plus atroces. Nous ne le permet­ 
tons pas! 

La vérité 
Disons tout de suite que le Groupe du Premier 

,1ai n'est rien d'autre qu'un de ces groupes mul­ 
tiples qui en Espagne, comme dans le monde 
entier, livre une lutte sans merci au régime fran­ 
ltll1iste et à ses soutiens. On trouve un de ces groupes 
· Rome enlevant un évêque, Ùn autre à Barcelone 
nimant la campagne contre les élections syndi­ 

. cales, un troisième à Madrid tenant une conférence 
léle _ presse, d'autres organisant une protestation en 
.Amérique, une action de solidarité en Europe, une 
manifestation d'étudiants à Séville et faisant parve­ 
nir des documents à la presse parisien.ne. Le Groupe 

par Maurice JOYEUX 
u Premier Mai, c'est l'hydre aux têtes multiples 

gui depuis vingt ans poursuit le nabot au visage 
.sinistre et aux mains tachées de sang. Le but de ce 
multiples groupes, c'est la libération de l'Espagne. 
Mais c'est également l'information du monde libre, 

résistance à l'intérieur, la libération des prison­ 
iers politiques, la dénonciation devant la popula­ 

tion espagnole des faiblesses et des reniements de 
rsonnalités syndicales ou politiques fatiguées ou 
vides de tranquillité, qui désirent, en maquignon­ 
ant avec le franquisme, jouer un rôle qui assure 
ur matérielle et les maintienne en dehors de 

"anonymat. Leurs moyens de lutte, c'est l'action 
directe, spectaculaire, qui s'est toujours maintenue 
et continuera à se maintenir sur le terrain hurnani- 

ire, en respectant ce qu'eux-mêmes veulent 'pro­ 
iger, la personne humaine. 
A Rome, il fallait par une action décisive attirer 

'attention des travailleurs du monde entier sur les 
emprisonnés politiques et dénonêer ·1es combines 
syndicales de la Phalange, A Madrid, il .s'agissait 
de tout autre chose! Pour masquer ses difficultés 
économiques, Franco et son gouvernement orchestrent 
depuis des années une campagne contre le maintien 
de la souveraineté anglaise SUI le rocher de 'Gibral­ 
tar, territoire incontestablement espagnol. Par ce 
canal, le régime espérait détourner l'attention· du peu- · · 
JPle sur la situation économique et politique du pays. 
:Mais parallèlement à cette agitation de (< tête >l des- 
-née à masquer les vrais problèmes qui se posent au 
peuple espagnol, Franco ouvrait tout grand ses ports, 
ses terrains d'aviation, son dispositif militaire à l'im­ 
périalisme américain et celui-ci procédait à une 
colonisation méthodique de l'économie espagnole. Il 
Iiivrait son pays à un état-major étranger décidé à 
innplanter son dispositif, quel que soit le danger que 
celui-ci fasse courir au peuple espagnol et à ses voi­ 
siins, Il devenait urgent d'attirer l'attention des tra­ 
vailleurs sur Je patriotisme de pacotille d'un gouver­ 
mement qui, d'autre part, permettait sur son sol l'ins­ 
tallation de bases atomiques qui risquaient, en cas 
de guerre, de déclencher sur l'Espagne une catas­ 
taophe. C'est pour attirer l'attention du peuple espa­ 
gnol sur le comportement de Franco, la colonisation 
de l'Espagne par l'impérialisme américain que fut 
décidé l'enlèvement de l'ambassadeur américain ! 

Nous le disons nettement, et cela malgré le dé­ 
enti de l'ambassade américaine téléguidée par 
ashington et l'attitude embarrassée du gouverne­ 
ent de Franco empressé à ne pas déplaire à son 

puissant protecteur, le but du groupe des anarchistes 
arrêtés à Madrid était bien d'enlever l'ambassadeur 
américain, et dès l'arrestation de nos camarades 
la police de Madrid en avait la preuve et trans- 

ettait cette information exacte à 1a presse ! Bien 
,ôr, par le canal de son ambassade, le gouvernement 

amencarn était informé et il donnait l'ordre de 
démentir. li ne pouvait pas~fqi)·e autrement! ... Ce 
sont les Américains qui ont fait courir des bruits ridi­ 
cules sur les objectifs du g;oupé anarchiste, afin de 
détourner l'attention, brouiller les pistes et permettre 
à leurs complices franquistes d'organiser les inculpa­ 
tions fausses, les faux témoignages qui permettraient 
de faire condamner nos amis à huis clos, sans que 
le scandale américain n'éclàbousse les opinions 
publiques de tous les pays européens intéressés eux­ 
n1êmes, pour leur sécurité, à l'existence de bases amé­ 
ricaines à moins de mille kilomètres de leur territoire. 
En revendiquant hautement leur acte, nos cama­ 

rades emprisonnés à Madrid se sont comportés 
comme les représentants légitimes du peuple espa­ 
gnol, mais également' de tous lés peuples voisins. Ils 
ont arraché le masqué à Franco, prêt à tout pour 
se survivre. 
Oui: bien sûr, l'enlèvement du diplomate a échoué, 

nos camarades sont arrêtés, mais une partie de leur 
objectif est atteint· et nous ne permettrons pas qu'on 
le masque ou qu'on le dénature. 
L'embarras du gouvernement espagnol est certain. 

Son appareil de répression cherche devant quelles 
instances judiciaires nos amis doivent comparaître. 
ées instances se rejettent la balle, peu pressées sern­ 
,ble-t-il de voir des accusés traduits devant leur tri­ 
bunal justifier leur action au nom de l'indépendance 
de leur pays, de la décolonisation économique, de Ja 
libération du territoire espagnol. 

Travailleurs, défendez-les 
C'est Louis ·XIV qui, donnant son testament au 

premier président du Parlement, disait d'un ton 
désabusé : « Je sais bien ce qu'après ma mort on 
fera de ce papier, mais puisque c'est l'usage... » Le 
roi avait raison, son testament fut cassé. Eh bien, 
en Espagne, il n'y a que Franco et quelques person­ 
nages · trop compromis pour tenter une nouvelle car­ 
rière pour croire que le fatras qu'il nous a lu ·à la 
télévision puisse avoir une chance d'être appliqué. 
Tous :les hommes sérieux savent qu'il en sera de là 
constitution de Franco ce qu'il en a été des docu­ 
ments de ce genre, une fois leur auteur. disparu ! Le 
moment est donc propice pour faire pression sur 
une cour désemparée 'devant ce règne qui s'achève, 
Et c'est cette pression qui doit empêcher la justice 
franquiste de juger les anarchistes à huis clos, sous . 
un chef d'accusation· erroné. C'est la pression inter­ 
nationale, et en particulier. celle des peuples de la 
Méditerranée directement· intéressés à ce qut; cesse 
l'occupation américaine, qui doit être décisive. 
L'acli~n entreprise .Pa.r. ·no.s. amis emprisonnés à 

Madrid doit être un avertissement pour tous. En 
l936, le peuple espagnol .était à l'avant-garde de la 
lutte contre Hitler et Mussolini. On n'a pas voulu 
le comprendre et une 'gnerre effroyable a dévasté le 
monde entier. Aujourd'hui. les anarchistes espagnols 
tirent à nouveau le signal d'alarme. Des bases ato­ 
miques en Espagne, ce 'n'est pas seulement le peuple 
espagnol, mais tout le· Sud européen qui risque en 
cas de guerre de vivre un cauchemar épouvantable. 

·~ C'est donc une protestation internationale qui arra­ 
chera nos camarades ·à celui qui, après avoir été Je 
bourreau de son peuple, a vendu son droit d'aînesse 
pour un plat de lentilles et est devenu le plat valet 
de l'impérialisme américain fauteur de guerre partout 
dans le monde. 

Sur, le petit écran, l'homme tapi sur son trône de 
pacotille, use, ses ' dernières forces à se prolonger 
au-delà de la vie dans un acte dérisoire. Etre mal­ 
faisant, agrippé à son " crime, on sentait Franco 
déjà parti vers l'éternité. La vie, elle était autre part 
que dans cette momie pétrifiée se livrant à une 
parodie constitutionnelle, elle était dans les prisons 
d'Espagne et, en ouvrant les portes de ces prisons, 
la protestation internationale communiquera cette vie 
à une nation tout entière. 


